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ALPHABET PHONETIQUE 

(Signes convontionnels pour la figuration de la prononciation) 



a=a on vert (/«via) 
a = a f erin6 (dme) 
a = a nasal (an) 
e =e muet (\e) 
6 = e ferme* (dd) 
e = e ouvert (mer) 
e = e nasal (pin) 
i = i (nid) 
= ouvert (port) 
6 = ferme* (dos) 
6=0 nasal (bon) 
oe = eu ouvert (lew) 
ce = eu ferme* (eux) 

fc = k moui 



6e=eu nasal (un) 
u=u (lit) 

u=ou fran9ais (cou) 
ii=u semi-voy. (nuit) 
w=ou u (ou\) 

y=r--i " (2/eux) 



3=1 (M) 
k=k (Wpi) 

1-1 (to) 

£=1 mouiltee (aiMeurs) 

m = m (mat) 

n = n (watte) 

n=gn frangais (agrneau) 

P=P (pas) 
r=r dentale (dru) 
s=s dure (soie) 
t=t (*6t) 
v=v (rent) 
z=z (z6ro) 



b=b (6eau) 

c=ch francais (cliou) 

d=d (cfent) 

f=f(/in) 

g=g dur (grant) 

h=aspiration (Aate) 

le* — g = g mouille* — r = r grassey^e 

[ ] = Deux signes qui se suivent, et dont le second est entre crochets, 
repr&sentent un son ou une articulation intermediate, le 
son marque* par le premier participant au son marque* par 
le dernier. 
= Le point superieur indique que le son pr£c£dent est relatiye- 
ment bref. 
l = Les deux points indiqueat que le son pr£c£dent est relative- 

ment long. 
' = Lapostrophe marque la liaison. 

(Ces trois derniers signes ( * : ' ) ne sont employes que 
dans certains cas, ou ces indications paraissent n£ces- 
saires pour la lecture de la prononciation figured.) 



Rem. — 



La prononciation, figured, entre parentheses, apres le mot qui 
forme la tete d'un article lexicographique, est la pronon- 
ciation canadienne-francaise populaire. La prononciation 
d'uu mot, correcte ou d^fectueuse suivant le cas, est aussi 
tiguree dans le corps de Particle, s'il est besoin, entre guil- 
lemets. 

II n'y a pas de lettres muettes dans la prononciation 
figure'e ; chaque son nest repr&sente* que par une lettre, et 
chaque lettre ne represente qu'un son. 

On remarquera, pour les voyelles, que a, o, et oe non 
accentu^s, ainsi que e, sont ouverts, que Paccent aigu est 
le signe diacritique des sons f erme\s (a, 6, e, oe), que le tilde 
est le signe des nasales (a, 6, e, ce), que u accentue* (ft) a la 
valeur de You fran9ais, et que e non accentue represente Ye 
feminin ou Yen moyen tres-bref. 
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ABREVIATIONS 



ace. d£t.=acception detouruee 
adj.=adjectif, — tivement 
adv.=adverbe, — bialement 
am.=americain 
anc.=ancien 

ang.=anglais, anglicisrae 
arch. =archaisme 
barb. =barbarisrae 
can.=canadien, Canada 
cf.=comparez 
ex.=exemple 
f.=f&ninin 



fr.=fr6quemiuent usite" 

franC;.=francai8 

intr.=intransitif 

lat.=iatin 

litt.=litteralenient 

loc.= locution 

m.=niasculin 

neV>l. = ne^ologisme 

nouv.=nouveau 

pi. = pi uriel 

pop.=populaire 

pron.=prononciation 



r.=rarement usite" 

s.=substantif 

sign. =signifia nt,~ fication 

sing.=singulier 

sol.=soleeismc 

t.=terine 

techn.=teehnologique 

tr.=transitif 

v.=verbe, voyez 

var.=variante 

vic.=vicieux 

vx=vieux 



SIGNES ABRfiVIATIFS 



* Devant le mot qui forme la tete d'un article lexicographique, 
l'ast^risque indique parfois que, si Ton a cru utile de presen- 
ter quelques observations sur ce mot, il ne sen suit pas 
li^cessairernent qu'on ne puisse Femployer ; ce mot peut 
etre un mot recu dans la langue franchise, un neologisme 
de bon aloi, un archa'isme qu'on aime a conserver, un mot 
Stranger qui n'a pas en fran^ais d'exact Equivalent, etc. 
Devant un mot latin, 1'asteVisque indique une forme hypo- 
thEtique, non attested. 
.<-« La fleche indique 1 etymologie, la filiation, Torigine d'un mot, 
d une locution, dune tournure, d'une prononciation. 

— Le tiret marque certaines subdivisions dans le texte d'un 
article. 

= Le tiret double annonce la signification, la traduction, l'Equi- 
valent de ce qui precede. 

|| Le trait double vertical indique les acceptions d'un mot, ou 
le seii3 attribue\ dans le parler fransais au Canada, au mot 
qui fait le sujet d'un article lexicographique. Le terine 
propre fran^ais, le mot qu'on propose de substituer a celui 
(jui forme la tete de l'article, quand il y a lieu, suit ce signe. 

| Le trait vertical indique un emploi special du mot dont il 
s'agit, une locution particuliere ou il entre. 
% on Rem. — Le pied de mouche, ou 1'abrEviation Rem. precede parfois 
les remarques dont l'objet n'est pas necessairement de jus- 
tiiier l'usage d'un mot, mais qu'on croit interessantes ou 
curieuses au point de vue philologique. 
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OUVRAGES LEXICOGRAPHIQUES 



CITfiS DANS LE BULLETIN 



Acad, d&agi 
Besch. 

Bonnard — 

boucoiran — 

Brachet — 

Caron — 

Clapin — 

Clifton — 

CORBLET — 

CoTGRAVE — 

Darm. — 

Delboulle — 

Demandre — 

DOTTIN — 

DuBois — 

Du Cange — 

Du Cange — 

Dunn — 

Edgren — 

estienne — 

EVEILLE — 

Flemming — 

Fu retiere — 

GlNGRAS — 

godefroy — 

Grimblot — 



ne le Dictionnaire de r Academic franchise, derniere edition, 1878. 

— le Dictionnaire national et universel de la langue francaise de 
Bescherelle aine\ 

— le LeHque de Vancien francais de F. Godefroy, public par J. 
Bonnard et Am. Salmon, 1901. 

— le Dictionnaire des Idiome* me'ridionauA de L. Boucoiran (&lit. 
1898). 

— le Dictionnaire e'tymologique de la langue francaise de A. 
Brachet (20e edit.). 

— le Petit Yocalndaire a Vusage des Canadiens- Francais de 
M. i'abte N. Caron. 

— le Dictionnaire canadien-francais de Sylva Clapin. 

— le Dictionnaire anglais-francais de Clifton et Griniaux. 

— le Glossaire de Patois Picard de Corblet, 1851. 

— le French- English dictionary de Cotgrave, 1611. 

— le Dictionnaire gine'ral de la langue francaise de fiartzfeld et 
Darmesteter. 

le Glossaire de la valine d'Yeres (dialecte haut-normand) de 
A. Delboulle, 1876. 

le Dictionnaire de V elocution francoise de Demandre, 1769. 

le Glossaire de Parlers du Bos-Maine* 1869. 

le Glossaire du Patois normand de Louis DuBois (£dit. 1 856). 

le Glossaire francais de Du Cange (4dit. *1879). 

le Glossarium mediae et infinwe latinitatis de Du Cange, 1678. 

le Glossaire franco-canadien de Oscar Dunn. 

le French and English ivord book de H. Edgren et P.-B. 
Burnet, 1902. 

le Dictionnaire francois-latin de Robert Estienne, 1539 (edit. 
1549). 

le Glossaire saintongeais d'Eveille, 1887. 

YEnglish and French Dictionary de Flemming et Tibbins. 

le Dictionnaire universel de Furetiere, 1 665. 

le Manuel des exjyressions vicieuses de J.-F. Gingras. 

le Dictionnaire de Vancienne langue francaise et de tous ses 
dialectes de Frederic Godefroy, 1880-1898. 

le Vocabulaire synthttique de.la langue francaise de L. Grim- 
blot, 1902. 
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VU 1 



Guerin — 
hospitalier — 

Jaubert — 
Laboulaye — 

• 

L\c. — 

La Curne — 

Lanoue — 

Larousse — 

Littre — 

Menage — 

Manseau — 

MlGNARD — 

Moisy — 

Moisy A.-N. — 
Monet — 

montesson — 

NlCOT — 

Noel — 

Oudin — 

Passy — 

RlCHELET — 
RlNPRET , — 

Robin — 



Roquefort 

Roussey 

Tolhau8EN 

Travers 

Trevoux 
Webster 



le Dictionnaire des Dictionnaires de Mgr. GueVin. 

le Vocabulaire technique, industriel et commercial de E. Hospi- 

talier, 1900. 
le Glossaire du Centre de la France du C* 6 Jaubert (£dit 1884). 
le Dictionnaire des Arts et Manufactures de Ch. Laboulaye 

(^dit 1881). 
le Dictionnaire du vieux langage Jrancois de Lacotube, 1766. 
le Dictionnaire historique de Vancien langage francais de La 

Curne de Sainte-Palaye, 1876-1881. 
le Dictionnaire des rimes francoises de Odet de Lanoue, 1596. 
le Nouveau Larousse illustre'^ 1900. 
le Dictionnaire de la langue francaise de Littre\ 1873. 
le Dictionnaire itymologique de la langue francoise de Gilles 

Menage, 
le Dictiomuiire des locutions vicieuses du Canada (lettre A) de 

J.-A. Manseau, 1881. 
le Vocabulaire du Patois de la Promnce de Bourgogne de 

Mignard, 1869. 
le Dictionnaire de Patois normand de Henri Moisy, 1887. 
le Glossaire comparatif anglo-normand de Henri Moisy, 1889. 
VInvantaire des deus langues francoise et latine de Monet, 1635. 
le Vocabulaire du Haut- Maine du C te de Montesson, 1859 

(&Iit. 1899). 
le Thrtsor de la langue francoyse de Jean Nicot, 1584. 
le Dictionnaire ttymologique de Noel et Carpentier, 1831. 
les Recherches itcUiennes et francoises d'Antoine Oudin, 1642. 
le Dictionnaire phonAtique de la langue francaise de H. Micha- 

elis et P. Passy, 1897. 
le Nouveau Dictionnaire francois de Richelet, 1680 (e*dit. 1693). 
le Dictionnaire de nosfautes de Raoul Rinfret. 
le Dictionnaire du Patois normand en usage dans le dtparte- 

ment de VEure de Robin, Le Provost, A. Passy et de 

Blosseville, 1879. 
le Glossaire de la langue romane de J.-B.-B. Roquefort (1808- 

1820). 
le Glossaire du Parler de Bowrnoi* de Ch. Roussey, 1894. 
le Technological dictionary de Alex. Tolhausen (exiit 1878). 
le Supplement du Glossaire de DuBois, public par J. Travers, 

1856. 
le Dicti/mnaire universel dit de Trevoux (eclit. 1752). 
V International Dictionary de Webster (&lit. 1900). 
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Vol. 1, N° 1— Septembre 1902. 



AUX LECTEURS 



Organe de la SoctiU du Parler francais au Canada, le Bulletin 
est consacre k 1 etude de notre langue. Son programme est celui de la 
Societe : la Phon£tique, — le Lexique, — la Morphologie, — la 
Svxtaxe du langage populaire. Ajoutons: Yitymologie popxdaire, 
\i\ d'udectologie comparie, la teiininologie technique , la litterature 
tyrnle, et en general les considerations philologiques, ethnologiques et 
litt^raires qui peuvent aider au de\ T eloppement, a la conservation, au 
perf ectionnement de la langue franchise au Canada et dans les centres 
can adiens de la Nouvelle-Angleterre. 

Le premier objet de cette publication est lepuration de notre 
langage et nous aurons soin d'y insurer surtout des travaux assortis a 
ce dessein, des etudes pratiques et k la port^e de tous. Le Bulletin 
ne s'adresse done pas seulement k ceux qu'inteYessent les problemes 
de la philologie, mais a tous nos compatriotes, quel que soit leur etat, 
qui out a coeur le porfectionnement de notre parler. A cote^ des 
articles dont l'objet sera proprement le relevement de nos fautes de 
langage, le Bulletin accueillera aussi des communications dun carac- 
tere moins severe, qui pourront en faire la lecture plus attrayante. 

Le Bulletin est dirig£ par un comity special. Ce comite publie 
sous son nom des etudes lexicographiques et des articles de glossaire 
(archai'smes, neologismes, barbarismes, etc.), dont la matiere lui est four- 
nie par le comity d etude de la Soci^te* ; mais le Bulletin est une 
revue de libre discussion philologique, et ses collaborateurs gardent la 
responsabih't^ de leurs opinions. 

Nous publierons dans un prochain numero la liste des ouvrages 
cit«5s en abrege dans le Bulletin. Pour que les lecteurs puissent les 
consulter au besoin, le tableau des abr^viations et l'alphabet phon£- 
tique paraitront, dans chaque fascicule, sur les pages de couverture. 



Digitized by 



Google 



2 Bulletin du Parler fran^ais 

L'alphabet du Bulletin est caique* sur celui He MM. GillieVon, 
directeur-adjoint a l'£cole des Hautes-fitudes, et l'abbe* Rousselot, 
professeur de phonetique expe>imentale au College de France. Nous 
avons quelque peu modified pour Tadapter k nos besoins et. . . . k nos 
ressources, cet alphabet, qui est aussi celui de la Revue des Purlers 
populaires. On ne saurait £tudier seVieusement le parler populaire 
sans avoir recours k la notation phonetique ; air la langue populaire 
n'a point d'orthographe, et pour la fixer sur le papier, il faut rigurer 
des sons qui n'ont pas de forme 6crite determines et que lecriture 
phonetique seule peut representer exactement. C'est pourquoi il est bon 
de noter, au moyen de caracteres sp^ciaux, les mots populaires qu'on 
recueille. Cependant, dans les articles que nos collaborateurs voudront 
bien adresser au Bulletin, ils pourront faire usage de l'orthographe 
arbitraire ordinairement employee dans la transcription du langage 
du peuple ; nous nous servirofas nous-memes de cette orthographe, 
mais nous aurons soin, du inoins dans les articles lexicographiques, 
de faire suivre le mot ainsi ecrit de sa figuration phonetique. 

A tous les membres de la Society et a tous ses amis, nous faisons 
un appel pressant, sollicitant une effective collaboration. Sans s'en- 
gager dans la voie des considerations philologiques, on pourra encore 
contribuer a letude de la langue populaire; de simples releves de 
mots anciens, nouveaux, strangers, ou d^formes, presenteront souvent 
un reel int^ret et permettront a la Society de faire une £tude plus 
complete du parler dc France au Canada. 

Le Comit6 du Bulletin. 



AVIS 

Nous rappelons aux membres de la Soctete* que les cotisations sont dues au 
l er septembre. Ceux qui n'ont pas paye le montant de leur cotisation sont prie\s 
de nous l'envoyer sans retard. Les personnes qui out recueilli de nouvelles 

adhesions voudront bieu aussi nous les envoyer aussit6t que possible et en 

obtenir d'autres encore ! On peut s'inscrire en tout temps durant l'annee. 

Le Secretaire. 
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LA SOCIETE DU PARLER FRANCAIS AU CANADA 



La Soci£t£ du Parler francais au Canada a ete* fondle le 18 
fevrier 1002, a Quebec, sous le patronage de 1* University Laval. Eile a 
pour objet letude et le perfectionnement du parler francais au Canada. 

Sans tenter de proscrire l'usage d'aucun autre idiome, la Soci^te 
veut entretenir chez les Canadiens-Francais le culte de la langue 
maternelle, les engager a perfectionner leur parler, a le conserver pur 
de tout alliage, a le d^fendre de toute corruption. 

Le programme general de la Soci^te* comprend: 

1° L etude de la philologie francaise, et particulierement letude 
de la langue francaise au Canada dans son histoire, son caractere et 
ses conditions d 'existence; 

2° L'examen des dangers qui rnenacent le parler francais au 
Canada: influence du milieu, contact habituel et n^cessaire avec 
des idiomes etrangers, deformation graduelle du langage populaire 
laisse a lui-meme, tendances d£cadentes de la langue dans la literature, 
le commerce et l'industrie modernes, et gout trop prononce pour 
quelques formes yieillies; 

3° La recherche des ineilleurs moyens de d^fendre la langue 
de ces dangers divers, de lui restituer ce qu'elle a deja perdu, et de 
restaurer ses expressions deja d^formees, tout en lui conservant son 
caractere particulier ; 

4° Les oeuvres propres a faire du parler francais au Canada un 
langage qui r^ponde a la fois au progres naturel de l'idiome et au 
respect de la tradition, aux exigences de conditions sociales nouvelles 
et au genie de la langue francaise; 

5° La publication et la propagande douvrages, d'^tudes et de 
bulletins assortis a ce dessein. 

A la seance du 18 fevrier, la Soci(5te aflu son premier Bureau de 
direction: 

Mgr O.-E. Mathieu, recteur de l'Universite" Laval, president 
honoraire. 

L'honorable Adelard Turgeon, president. 

Mgr J.-C.-K. Laflamme, vice-president. 

M. Tabbe S.-A. Lortie, archiviste. 

M. Adjutor Rivard, secretaire et tresorier. 
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4 Bulletin du Pakler fran^ais 

Directeurs: 1 'honorable Thomas Chapais, M. le docteur A. Vallee, 
MM. J.-P. Tardivel et J.-E. Prince, M. l'abbe Camille Roy. 

A cette meme seance, fnt adopts le reglement de la Society. 

Sept mois se soht £coul£s depuis la fondation de la Soci^te. Apres 
avoir relev£ un certain nombre de mots anglais passes dans notre lan- 
gage, la Soci6t£ a constitue un comite d etude, charge d'^tudier les 
materiaux ainsi amasses, de reviser les notes deja recueillies, de faire 
les recherches necessaires et de soumettre le resultat de son travail a 
l'examen de I'assemble'e generale. Ce comite est compose des membres 
suivants: 

L'honorable P. Boucher de la Bruere, president. 

M. tabbe* P.-B. Garneau, secretaire. 

Mgr 0:-E. Mathieu, Mgr J.-C.-K. Laflamme, 1 'honorable A. Turgeon, 
l'honorable T. Chapais ; MM. les abbes V.-A. Huard, Francois Pelletier, 
Amed£e Gosselin, Henri Simard, S.-A. Lortie, Camille Roy ; MM. 
Paul de Cazes, docteur A. Vallee, Naz. Levasseur, J.-P. Tardivel, Cyrille 
Tessier, docteur N.-E. Dionne, J.-E. Prince, Eug. Rouillard, docteur 
Jules Dorion, Ludovic Brunet, A. Belinge, Adjutor Rivard. 

Ce comite a present^ sept rapports, qui ont ete adoptes par 
1 'assembled general e. 

Au mois de mai, le Bureau de direction a publie line brochure de 
propagande, contenant une courte notice sur la Society, un plan d'etudes* 
l'exposition d'une methode de travail et d'une methode d'observation. 

Le 11 juin dernier, le Bureau a decide la publication de ce Bulle- 
tin, et a forme un ComiU du bulletin, compose de MM. S.-A. Lortie, 
Eug. Rouillard et Adjutor Rivard, charge de la direction, de la redac- 
tion, de la publication et de l'administration du Bulletin du Purler 
francais a it Canada. 

La Society, qui compte deja un bon nombre de membres, recoit 
tous es jours de nouvelles adhesions. 

(Euvre nationale, elle en appelle a tous ceux qui ont a cceur le 
maintien de la nationality canadienne-francaise avec sa foi, sa langue 
et ses traditions. 

(Euvre populaire, elle s'adresse a tous les Canadiens-Francais, 
en quelque partie du pays qu'ils demeurent, qui croient que la langue, 
gardienne de la foi et des mceurs, remplit mieux son r61e quand elle 
est saine et en tout conforme a son g^nie. 

Nous coinmencons dans ce numero la publication d'une liste 
des membres de la Societe, au l or septembre 1902. 
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TERMINOLOGIE 



LES CHEMINS DE FER 

Cette etude n'est a proprement parler qu'un recueil de terines et 
d'expressions usit£s en France dans la construction et lexploitation 
des chemins de fer. Les auteurs que nous avons consults traitent a 
la fois d economie, d'art et de legislation, et leur langage offre une 
precision indiscutable. Les chemins de fer relevent de l'Etat, en 
France, et c'est lui qui prepare ce " Cahier des charges " auquel est 
souuii.se toute l'administration de la voirie. Or, c'est de ce livre en 
partie que vient toute la terminologie que nous donnons. 

En adoptant la forme alphabetique, la seule qui convienne peut- 
etre a un travail de ce genre, il est bien entendu que ce n'est pas un 
dictionnaire que nous voulons faire. La plupart du temps meme, nous 
ne d£tinissons pas ; nous nous bornons simplement a reproduire des 
phrases dans lesquelles apparait le mot cherche. Quelquefois encore, 
nous ne faisons que mentionner le terme employe, convaincu qu'il 
s'explique par lui-meme et appelle ainsi suffisamment Tattention. 

Autant que po&sible, entin, nous donnons l'expression anglaise 
g£n£ralement usit^e et qui correspond le mieux a Texpression fran9aise. 

Esp^rons que ce recueil sera utile et contribuera pour quelque 

chose au travail de ddblaiement entrepris par la SoctiU du Parler 

francais au Canada. 

J.-E. Prince. 
Quebec, septembre 1002. 



Auteurs consults 

Gustave F£olde. — Des transports par chemins de fer, 1890. 

Gu^RiN. — Dictionnaire. 

Louis Sarrut. — Legislation et jurisprudence sur le transport des 

marchandises par chemins de fer, 1887. 
Alfred Picard. — Traits des chemins de fer, 1887. 
LlTTRri. — Dictionnaire. 
E. ViGOUROUX. — Legislation et jurisprudence des Chemins de fer et 

des Tramways, 1886. 
E. Palaa. — Dictionnaire des chemins de fer. 
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6 Bulletin du Parler franca rs 

Aiguille (8ivitch). — Portion de rail mobile sur le sol, autour 
d'un point fixe, qui sert a faire passer un train d'une voie sur line 
&\itre.—Aiguillage, aigailleur. — Littr£, VigouROUX. 

Atelier (shop). — Atelier de reparation. — Vigouroux. 

Accotement (side space). — La largeur des accotements, c'est- 
k-dire des parties comprises de chaque c6te entre le bord ext^rieur du 
rail et l'arete sup^rieure du ballast, sera de un metre au moins. (Art. 
du Cahier des charges). — Vigouroux. 

Agents pr£pos£s k 1'entretien (gate-men, trackmen). — La 
Compagnie sera tenue d etablir k ses frais, partout ou besoin sera, des 
gardiens en nombre suffisant pour assurer la s£curit6 du passage des 
trains sur la voie, et celle de la circulation ordinaire sur les points oil 
le chemin de fer sera traverse k niveau par des routes et chemins. 
(Art. du Cahier des charges). — Palaa. 

Abris (slieUcr, gentlemen's and ladies' room). — Petits batiments 
destines a mettre les voyageurs a couvert pendant l'attente des trains 
circulant sur la voie opposee au batiment principal des stations; mais 
ces batiments forment le complement utile de certaines gares. — Abri- 
marq wises. — Pala a. 

Affichage des tableaux de marche des trains (black-board). — 

PlCARD. 

Aides-receveuses (assist, ticket agents). — Femmes qui concourent 
avec leurs maris a la distribution des billets dans les gares de moyenne 
importance. — PlCARD. 

Accrochage et d^crochage des voitures (coupling and uncou- 
pling). 

Agents eommissionn£s (authorized agents). — Agents attaches 
k la Compagnie a titre detinitif et permanent. — PlCARD. 

Agents en r6gie (assist, agents; aux Etats-Unis: helpers). — 
Ceux qui ne sont employes qu'& titre temporaire, soit qu'ils aient a 
subir un stage availt d'etre pourvus d'une commission, soit qu'ils aient 
ete* recrut^s pour faire face k des n£cessit£s passageres. — Picard. 

Avaries (damage). — Deteriorations que subissent les marchan- 
dises transporters et qui en diminuent la valeur. — FrioLDE. 

Avaries de machines (disabled ou partly disabled engines). — 
Palaa. 

Avaries (wrecks, accidents) ext^rieures. — int^rieures, — appa- 
rentes, — occultes. — Sarrut. 

Arrimage (loading). — Cette expression qui s'applique surtout 
a larrangement de la cargaison d'un navire, est quelquefois employee 
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par extension pour designer les diverses operations que comporte le 
chargement des wagons de marchandises des chemins de fer. — Palaa. 

Bache (tar paulins). V. bacher. — Grosse toile dont on recouvre 
les marchandises dans des voitures charges pour garantir de la pluie. 
Palaa, Larousse. 

Bagages et messageries (baggage and express). — Cette expres- 
sion s'applique aux excedents de bagages des voyageurs et a toutes 
les marchandises ou objets exp^dies par grande vitt sse (definition au 
point de vue de l'impot). — Sarrut. 

Bagages (personal baggage ou wearing apparel). — Colis speciaux 
n^cessaires a la personne du voyageur pendant la dur£e ou pour l'ac- 
complissement du voyage entrepris (Decisions des Tiibunaux de Com- 
merce). — PlCARD. 

Banquette de la voie (footway). — Petit chemin pour les pis- 
tons, eleve de quelques centimetres au-dessus de la voie ou passent 
les voitures. On dit commun^ment : trottoir. — Palaa, Gu£rin. 

Banquette (seat). — Banc de voiture. — Palaa. 

Bareme (tariff rates). — Livre de comptes tout faits. Un bon 
bareme. Employ^ dans le langage de l'adrainistration des chemins 
de fer. — Gu^RiN, etc. 

Bareme k palter (graduated rates). — Le prix (des cartes d'abon- 
nement pour voyager) est donn£ par des baremes a palier, dont chaque 
gradin correspond aux longueurs de parcours comprises entre une 
limite minimum et une limite maximum. — Picard. 

Barres d'attelage (pins and links). — Tiges qui attachent les 
chars entre eux. — Palaa. 

Bascule (weighing machine). — Machine destined k peser les 
lourds fardeaux, etc. C est un ogres de gare. — Vigouroux, Gu£rin. 

Bazar (news stand, etc.). — Bazars de marchandises ayant pour 
objet la vente d'objets dits de voyage ou de toilette dans les gares. — - 
Palaa. 

Berges (banks). — Bord relev£ ou escarpe d'une riviere, d'un 
chemin, d un fosse\ (L^gisl.) La berge est conside>6e comme formant 
Taccessoire du cours d'eau ou chemin, du foss£, du canal quelle borde. 
— GuriRiN. 

Bifurcation (junction). — Point de rencontre ou d'intersection 
d'une ligne principale avec un de ses embranchements. — Palaa. 

Billet (ticket). — Billet ou ticket ; on £crit rarement ticket. — 
II y a, comme ict, billet simple pour un certain parcours, billet pris 
d'avance, billet d'aller et retour, billet dCimigrant, billet pour voyage 
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circulaire, biUet de plaisir pour trains de plarisir, carte d'abonnement, 
etc. — Palaa et autrea. 

Billet de garantie (check). — (Voir Bulletin). 

Billet de plaee (ticket). — Billet ordinaire donnant droit a une 
place de banquette. — Vigouroux. 

Billet de s^rie ou d'abonnement (commutation ticket).— Pic. 

Block-system. — (Signal). — Absolu: celui dans lequel un train 
ne franchit lea signaux du block a l'arret qu'apres un stationnement 
dont Ja dur^e ne peut prendre fin qu'apres constatation du deran- 
gement dea appareils. II y a le block absolu conditionnel et le block 
permissif Ce dernier ne commande pas l'arret et a seulement pour 
but de pr^venir les agents que la section n'est paa libre et qu'ils ont a 
prendre des mesures de prudence. II y a simple ralentissement. Cea 
deux systeines — absolu et permissif — se preterit a des combinaisons 
multiples. Pratiquement, en Angleterre comme en France, le block- 
system absolu est celui qui, aana interdire absolument l'acces d'une 
section occup^e, prohibe n&inmoins cet acces pendant un d£lai d£ter- 
min6 apres l'entr^e du premier train et ne permet a un second train 
de s'y introduire qu'apres avoir marqu£ l'arret complet et avec une 
vitesse reduite de maniere a pouvoir toujours s'arreter dans la portion 
de voie en vue. — PlCARD. 

Boites h pansement et boites de secours (surgical boxes). — 
Les premieres dans les trains, les secondes dans les stations. — Pic. 

Bon de livraison (freight advice note, delivery order, receipted 
freight bill). — Quelquefois le destinataire se presente a la gare et 
commence par payer le prix du transport. Ee r^cepiase est acquitt^ 
par la Compagnie et un bon de livraison est remis au destinataire (qui 
lui permet de retirer sa marchandise). — Sarrut. 

Bon de remise (pass). — Accord^ au personnel des compagnies, 
aux plus proches parents des employes et, par extension, a diverses 
personnes ou corporations. — Vigouroux. 

Boulon de calage (switch loclcs, safety bars). — Pour empecher 
l'entre-b&illement dea aiguilles. — PlCARD. 

Bourrage (packing of track). — Operation qui comprime le 
ballast sous les traverses, de maniere a lui donner une compacit6 9uffi- 
sante pour r^sister au passage des trains. — Palaa. 

(A suivre) 
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LEXIQUE 

CANADIEN-FRANQAIS * 

(suite) 

Archaismes, Neologismes, Barbarismes, etc. 



Ammunitions (pron. amunisyo). 
s. f. pi. -«-« ang. 

|| Munitions (de guerre ou de chasse). 

If Le mot ainnnitions est usite* dans le meme sens en Norm audi e 
(Travers) et dans les provinces du Centre de la France (Jaubert). 

Applicant (pron. aplika). 

s. m. •<-& ang. 

|| P^titionnaire, solliciteur, candidat. Ex.: 11 y a plusieurs apj)li- 
cants pour cette charge, ~ il y a plusieurs candidats a cette charge. 

Tf On trouve aplicant, vx franc;., dans le sens de plaideur, dans 
La combe. — Applicant, te, est un adjectif entoniologique francais (Bes.). 

Backer (pron. bake). 

v. tr. et intr. -<-« ang. to back. 

1° v. tr. || Seconder, aider, appuyer, preter main forte a. Ex.: S'il 
dit vrai, nous le backerons. — II est backe par un millionnaire, par ses 
amis. 

2° v. intr. || Reculer, aller en arriere, revenir sur ce qu'on a resolu 
Ex.: Backe! (pour faire reculer un cheval). — II allait reussir, quand 
il a backe. 

1i Le verbe backer (meme origine) est employe* en France, sur les 
chemins de fer et les bateaux a vapeur (Gu^rin, L. ET F.). — Baquer 
est un verbe du parler normand, signitiant cider, plier (DuBois). 

Raekenr (pron. bakoe:r). 

s. m. -«-» ang, backer. 

1° || Second. Ex. : II r^ussira, car il a de bons backeurs. 

Le second est celui qui aide quelqu'un dans une affaire (Darm.). 

2° || LAcheur. Ex.: Ne voujs tiez pas a cet hotnme-l&, c'est un 
hackeur. 



1 — Dans le classement des articles, Fordre alphatetique n'est pas rigou- 
reusement suivi. 



Digitized by 



Google 



10 Bulletin du Parler franc ais 

Le lacheur est celui qui abandonne ceux qu'il avait soutonus 
jusqu'alors. 

Band (pron. band, var.: ban). 

s. f. -<-« ang. 

|| Musique, corps de musique, fanfare. Ex.: Jouer de la band. — 
La band joue ce soir. 

Rem. Les Canadiens-Framjais disent aussi la bande. Ce mot, qui 
aujourd'hui signifie d'une maniere g£n£rale line reunion d 'homines 
allant en troupe (Darm.), s'appliquait autrefois a une troupe de musi- 
cians. La grande bande £tait les 24 violons de la chambre du Roi 
(Besch.). 

Bargain (pron. barge-n, var.: bargem, bargrn). 

s. m. -«-c ang. ou vx franc. 

1° |j Marche, convention, transaction. Ex.: Jai fait un bargain 
avec mon voisin. — Un bon, un gros bargain. 

2° || Affaire, transaction avantageuse. Ex.: (Test un vrai bargain, 
vous auriez tort de le refuser. 

3° | Un bargain day est un jour ou un commercant offre ses 
marchandises a prix red u its. 

• r Cf. Bargaigne (var.: bargainne, bargagne, bargaine), s. f., vx 
fran^., sign, commerce, marche, gain, profit, affaire (LaCurne). — Bar- 
gain, bargainne, march£, accord, convention. Du lat. barcaniare 
(Du Cange). 

" Moult ont fait, en cest an, 
Doloirose bargainne". 

(Rom. dz la prise de Jerusalem, cite dans Du Cange). 

Beaver (pron. birvoeT). 

s. m. **-& ang. 

|| Chapeau de soie, chapeau haut de forme, chapeau de forme. 

Chapeau qui se faisait autrefois avec la fourrure du castor (ang- 
beaver), et qui se fait maintenant en soie. — On dit aussi, au Canada : 
un castor, un chapeau de castor, et par derision, un tuyau. 

TCf. Bievre (-«-s celt, befer), s. m., vx franc;. Ancien nom du castor 
(P. L'abb^, Glossaire, p. 494; — se trouve aussi dans Monet, Oudtn, 
Cotgrave, LaCurne). 

11 Le sire de Clisson parla premier, en inclinant le Roy de dessus 
son cheval, et ostant un chapeau de bitvre qu'il portoit." (Froissart, 
vol. 11, p. 222). 

" Je perdis mon mon chapeau de bievre ". 

(Gace de la Bigne, des Deduifs, MS., fol. 114, R.). 
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"' Pour un cJmppd de bihvre, fourre d'ar mines." 

(Laborde, Emmix, p. 206) XIV* s. 

Dans l'Eloge de Charles VII (p. 5), il est dit que sous ce prince 
les Secretaires ne prenoient, pour lettres d'office, u qu'un escu ou un 
txJuipeau de bilvre* ". (La Curne). 

** Arriva Saintr£, qui couvert d'un tres bel chapel de bievre. 

(J. DE SAINTRrf, p. 50) XV« S. 

Bee(broa. bi:> 

s. m. -«-«* ang. 

1! Prestation de travail manuel, collective, volontaire et gratuite, 
par plusieurs personnes qui s entendent pour vehir en aide a quelqu'un, 
| Faire un bee, c'est se r£unir en nombre plus ou moins conside- 
rable pour aider un ami, un voi-*in, etc., soit a faire ses r^coltes, soit a 
construire un batiment, etc 

Dans certains cantons, en entend par bee sp£cialement le repas 
pris en commun apres le travail. 

f J On dit aussi dans le meme sens : faire line corvie (pron. kurv£). 
Dans lancien droit francais, la corvde £tait le travail gratuit du par 
le vassal a son seigneur et consistait en journees d'houime ou de bete 
de sonime (Darm.). Ghez nous, la corvee n'a plus ce caractere siricte- 
tnent obligatoire ; c'est plutot un service qu'on aime a rendre a un 
voisin, un devoir de charite, un secours niutuel qu'on prete volontiers 
*uix autres et sur lequel on peut soi-meme compter si Ton est dans le* 
besoin.. 

Le mot corvee, au sens figurS que le francais lui attribue aujour- 
cl'hui, signitie tdche difficile, ingrate, d&sagreable. 

Bitters (pron. bi-tce:rs> 

s, m. **-& ang. 

1° J| Atner, aperitif. Ex.: Prendre un bitters avant diner. 

K Le mot hollandais bitter (pron. bite: r), sign, proprt amer, est 
admis comme ne^ologisme dans la langne francaise dans te meme sens: 
liqueur aniere et aperitive (Darm./GueriN). 

2° j| Coup, petit verre, Ex. : Viens prendre un bitters, — viens 
boire un coup. 

Boat (pron. b6:t, vat\: bot> 

s. ni. **-& ang. ou vx franc;. 

i! Bateau a vapeur, bac, petite enibarc&tion. Ex. : Le boat de 
Montreal. 

Rem. Pour designer une petite embarcation, une chaloupe, on 
prouonce plutdt "bo't", surtout dans la Gaspe\sie, ou ce mot est 
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tfusage eourant. Dans la region de Madawaska, on a recueilli cettie 
affiche d'un passeur : "■ Ieite on quin. in botte **. 

^ Cf. Bot t s. in., tx fvaix;^ sign, ehaloupe- 

"' Le trouva prest pou* faive voile, et vint en an petit hoi aborder 

au navire ". 

(Mdimnre cT Olivier de la Marclie, Ji v. I r p. 274). 

On se sert encore aux Indes Orientates d'un petit bateau qu'oni 

appelle hot C'est peut-etre de ce mot que Ton a forme celui de paqne- 

hot ou paquet-bot, qui est un vaisseau de passage (La Curne). 

Le Comit£ du Bulletin. 
(d suurre) 



Mots Anglais 

Nous publierons sons ce titre eTes Kates de mots anglais, qui k la 
verity ne forment point partie de notre langage courant et que nous 
n'avons pas f ran ci sis; plusienrs les einploient cependant, sachant qu'ils 
sont anglais, k defant des termes propres franyais. 11 suffiia sans doute 
de les signaler et d'en donner la traduction. 

Abutment (pron. abotinoe'nt;. 
8. ang. 

It Culee. 

Une cvlie ou bxiUe est un massif de pierre dure qui, aux deux 
extr^mites d'un pont, soutient la chuussee (Besch.). 

Appraiser (pron. apre:zoer). 
s. ang. 

j! Estiniateur. 

C'tst le nom d'un connnis de la douane, chargl de revaluation des 
marchandjses. 

Badge (pron, bad}). 

s. ang. 

|i Insigne, plaque, decoration, medaille, marque ext^rienre d'une 
dignity ou d'une fonction. Ex.: Le badge du president, =1 'insigne du 
president. Le badge d'un porter, — la plaque d'un garyon d'hfttel. Le 
badge d'un cocher,=la medaille d'un cocher. 

Bag-pipe (pron. bag payp). 

s. ang. 

II Cornemuse. 
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C'est un instrument de musique, a anche et a vent, compose* de 
deux tuyaux et d'une peau de mouton qu'on enfle par le mqyen du 
premier tuyau appele" porte-vent (Besch.). 

Basement (proa. be:snioe*nt> 
■s. aag, 
|| Sous-sol, 

Construction situ^e au dessous du rez-de-chaussee d'un batiment 
(Darm). 

Bell-boy (pron, bel bory), 
8. ang. 

■| Gar^on (charge' dans les hotels de repondte aux appels des pen- 
©ionnaires). 

Brg-bng (pron, bi-g bo*g). 
s. ang, 

[J Un gros monsieur, un gros bonnet 

Rem. Les Canadiens-Francais disent aussi: un gros casque 
(pron. kas), et en France, le peuple dit vulgairenient: une grouse ttgume* 

Blind (pron. blarynd), 

s. ang. 

II Store (Acad. 171 8> 

Morceau de natte ou d'6toffe qui se leve ou se baisse a l'aide d'un 
ressort devant les fenetres d'une chambre, d'une voiture, pour abriter 
contre le soleil (Darm.). 

Board (pron. bo[6]:rd), 
s. ang. 

|| Conseil, bureau, comite de direction. Ex.: Le board— le conseil 
dad ministration, le comite de direction, le bureau d'une association. 
| Black board,— tableau noh\ 

Boiler (pron, bo:ylce-r> 

8. ang. 

1° || Chaudiere a vapeur, 

2° || Bouilloire. 

La bouilloire est un vaisseau de me'tal a panse et a large col 
termine en bee, destine' a faire bouillir les liquides (Darm.), principa- 
lement l'eau n^cessaire aux usages du menage (Lar.)» 

Rem. Dans la region de Quebec, on dit aussi bomhe, et dans la 
region de Montreal, canard. 

Le CoMiTrf du Bulletin. 
( d suivre) 
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Mots FratiQais 

Nous £tndions sous ce titre certain mots- et certaines acceptioirsi 
d'un usage legitime, qu'on nous signale eependant on qui sent releves* 
dans de» ouvrages sp^ciaux, eomme autant de barbarisi»es r de canadia- 
nismes, etc. Les- uns sent aduiis par l'Acad^mie ; d'autres sont des. 
neologismes, que l'Acad^mie a'admet pas encore, mais qui sont rectis; 
dans la langue fran^aise. II sera utile, eroyons-nous, de faiie remarquer 
que ces mots sont francais et qu'on pent sen servir. 

* Abimer, g'aliimer, v.tr., v.refL 

Le verbe tr. abimer, au sens de gateF, salir, d6teriorer, et Ie verbe 
r^fl^chi sabimer, au sens de ae blesser, se d^teriorer, sont francais- 
L'un des sens figures du verbe abimer est preci segment :: mefctre hors. 
de service : ex. : II s'e»t abiHi^ le bras, la pluie a abiine lea cheniins; 
(Darm.); — miner, endomniager r g&ter, tacher, ex.r Son cbapeau est 
tomb£ dans? la boue, il est tout abmi^ (LtttriS); — g»ter r endommager ~ 
ex.: Cette robe sabirrre a la poussiere (Besch.); — N'allez pas vous 
abimer, la pluie a abime mon chapeau (Acad.). 

* Accosfer, v. tr. 

Ce verbe, au sens d aborder quelqu'un, sen approeher, est francais. 
Au premier sens, au sens propre r a f coder signifiait: se mettre a c&te* de 
quelqu'un (La Curne, Darm.): de la lesaeceptions subsistantes: aborder 
quelqu'un qu'on rencontre (Littr^, DARM.),s'en approcher pour her con- 
versation avec lui (Bescb.). Ex.: J'avai& le l&tiu si pres4> et si a la, 
main que roes precepteurs craignoient k m accoster (Montaigne, 1, 194). 
— Aussitdt il m'acco&ta et me dit a voix basse (Dufresny). — Je 
voudrais lac-coster, »'il est en ma puissance (MoLifeRE, Ec. des Maris, 
I, 3). — Etre acewte par quelqu'un (Darm.) — II m'accosta, lorsque je 
n'y pensais pas (Acad.). 

* Affidavit, r. m. 

-*-m Bas latin affidare ; affidavit — il a attests. 
Neologisme venu d'Angleterre, non admin par l'AcartL, m«is usit£ 
en Prance. 

= Affirmation, deposition, dilatation, avec serment (Darm.). 
PI. : des affidavit, 

* Allocation, s. f. 

Acad. 

= Action d'allouer a quelqu'un, daffecter a quelque chose une 
somnie pour un emploi d&termine\ et par extension, ce qui est alloue> 
(Darm., Besch.). 
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** Alderman, s. in. 

Acad.— -Se trouve done FuretiAre (1690> 
= Echevia, ©ffrcier municipal. 
PL aldetmans (Acael); alderrae* (Darm. Besch.). 

— Attorney* s. m. 

Mot anglais. -<-« atlom£, vx franc. (-«-» lat eu/=pouT + ?c>r»Kire 
= faire, faireit la place de). — Non adwis par TAcad., mais usit^ en 
Prance {Besch. t Gu#RD*, L. et F.). 

= Procureur. 
J Attorney general = procureur da roi. 

T On trouve dans le 2?idL c£u vx langage franfals de Lacombe; 
*' Attornez: procureur ou porteurde procuration",, et "Attorner: trans- 
porter a un autre un droit qu'on a ", 

* Aiithentiqiier, v, tr, 
Acad. — Vieilli (Darm.). 

— Rend re authentiqua 

* Averagge, s. m. 

-*-s averer (-*-» lat pop. adverare -«-» a(Z = a + twum==vrai)i 
Terine de commerce, non ad mis par l'Acal, recu cependant en 
Trance (Littr^, Besch., Guerin), mais que les Canadiens-Francais 
«ont tort de prononcer k l'anglaise: " avrtvdj " (il faut pron. ave>a:j)* 

— Moyensie av<We, vraie, reconnue telle, et en general moyenne 
<Littr£, Bescil, GuiRiN). Ex,; L'aveVagc des trois dernieres ann^es 
s, ete de . . . . 

* Ballast, s. m. 

Acad. (1878).— Se trouve dans Oudin (1642> 

= Gros sable, machefer, employe* en marine pour servir de lest, el 
5>ur les voies ferries pour recouvrir les traverses qui supporteut les 
rails (Darm.). 

* Box, s. in. 

-<-s ang. Neologisme reiju en France (Lar., GuriRitf). 

C'est une separation pour les chevaux dans une ecurie (DARM.), et 
sp^cialement une loge large pour un seul cheval (Lar.). 

II y a le box ouvert et le box ferm&Sox est masculin ; mais on 
r^crit aussi boxe, et il est alors feminin* Au pi, il s'^crit toujours boxes^ 
comme en anglais, et est feminin. 

Le Comit^ du Bulletin; 

(d mivre) 
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Somrnaire de la fievue des Parters popuiairei (P&ris), N° du 15 juin 1902 : — 
Le Parlerde France au Canada (Adjutor Bivard); Notes dial eetologiques (Ch- 
Guerlin de Guer); Notes sur 1? parler d'Yport (A. Dauzat); Chanson de la 
Madeleine (M. Le Sieutre); Patois de la region de Vire (Butet-Hamel) - t 
Lexique du patoi* de la Villette (Brion) ; Bulletin : Comptes rendus. 



«*» 



La Semaine Religunse tie Quebec a public d'inteVessantes Etudes sur le parler 
francos au Canada. Mentionnons deux Cauteries philologiques de Sirius (21 
juin, p. 707 j l&juillet, p. 776), sur certaius tennes- anglais introduits dans notre 
langage : uvxtdi, euchre party, lawn tenms T golf dub, champion Jeather weighty, 
dumbells, tug of ivar, score, base-Udl, ping-pong, referee, wmjrire, goal, garden- 
party, chequer, chips> etc. ; les Glanes philologiques tres fouiltees de M. Firniin, 
Paris (19 avril, p. 556; 10 mai, p. Gil ; 14 juin, p. 692 ; 2 aoiit, p. 805), ou sont 
Studies les mots loafer, quibicois et que'becquois, elavigraphe, viJcanigraphe et 
didogmphe, doque^ i>oque, etc,; et la dispute entre M. F. P. et un marin qui 
signe D. sur l'origine du mot loafer (7 juin* p. $79 ; 28 juin, p. 728 ; 26 juillet T 
p. 784). — A lire aussi, a propos de ce dernier barbarisme, une note de la ViHte. 
de Quebec (14 juin 1902). et un article de M. Rivet dans le SoleiL 

Le ddveloppement, quelque peu embrouilU, de cette discussion e^ymologique? 
sur le verbe loafer, rapi>elle le plaisant £pigramm3 du chevalier d'Aceilly, a propos 
d'Alfana, nom donnd par l'Arioste a la'jumeut de Gradasse, et que Manage 
pretendait tirer de tquus : 

Alfamt vient tiJequus, sans doote ; 
Mais il faut eonvenir aussi 
Qu'a venir de la- jusqu'ici, 
II a bien change sur la route. 

*** 

Sous la rubrique Petite tribune de la langue franfaise, M. C.-.T. M. pnblie 
dans YEmeignement Pn'maire des causeries sur nos fautes de langage, on mieux 
des Dites — Ne dites jtas, k l'usage des instituteurs et de leUrs Aleves, Le z6\6 
professenr donne d'excellents conseils. Cependant, nous sera-t-il permis de 
faire remarquer que les canadianismes, que )esfantes aborigine toute canadienne 
sont rares? On pourrait reprocher a M. C.-J, M. d'avoir classed dans cette cat^- 
gorie des mots comme turbentine (pour te>£benthine), /owfef* (pour maltraiter^ 
tre'meau Cpour trumeau), etc. Nous n'avons pas invent^ cela. 
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Le 13 mai dernier, une delegation de la Societi des Archives hisloriques de 
la Saintange et de FAuni*, dout le siege social est a Saintes, faisait aux mines 
du theatre rotuaiu des Bouehauds{Charente) une excursion arche< dogique, dont la 
lievue de Saintonge et d" Aunts (juillet, p. 234) nuus apporte le re>it. Dans uri 
discours prononc^ k cette occasion, le president, M. Audiat, rappela l'^tpnnement 
des villageois de Saint-Cybardeaux, quand, lors d'une excursion semblable, il y a 
18 ans, ces naifs paysans constaterent qu'un savant netait pas *' un Stre k 
part, cheveux herisses et barbe inculte, yeux hagards, gestes desordounes, voix 
inarticulee, costume d'un autre age, as[>ect heteroclite. Mais ne medisons pas 
trop des villageois de Saint-Cybardeaux, continua M. Audiat ; je connais une 
ville — jc ne dirai pas que c'etait Saintes — oil quand des Canadians vinrent fSter 
Cham plain et renouer connaissance avec leurs aieux, plus d'un citadiu courut a 
la gare j»our voir arriver des esjnjces d'orangs-ou tangs, des bommes des bois, 
marchant a quatre pattes, tout au moins des In.quois velus on des Hurons vetus 
de peaux de bique. La deception fut aussi grande que la surprise des habitants 
de l'antique Oennanicoinagus, quand ils virent que les savants n'tkaient pas trop 
rebarbatifs ". 



Dans une revue du patois saintongeais, le Ventre- Rouge (N° du 1 5 juillet), 
un patoisant raconte,en un spirituel Courrier d'Am^rique, son arri vee a New- York 
et dit ses premieres impressions des choses et des gens aux Etats-Unis. Ce qui 
l'a d abord frappe, c'est " Pestsitue de la grande fumele thi r'pre\sente la Liberie" "; 
puis les "jhen" qui s'habillent coinme en Europe, et "ku mainzon jhaute de 32 
etajhe", et les ascenseurs — un "moueyen de suprime lei-z-escaye\ hureuzeman", 
inais ce qui l'a surtout ennuye, c'est le langage de nos voisins qui, loin de dire 
*' in mot de saintonjhoue ", parlent "seureman pfi franca i " ! II termine par ces 
niots : " Fin tinale, o-l-eit in drole de parlanjhe, in bein drdle de peyi et de bcin 
drdle de jhen ". * 

Si ce correspondant vient au Canada, il y trouvera un parlanjhe moins 
etranger a son oreille de Francais et de Saintongeais. " J'ai entre les mains le 
Glossaire franco-can ad ien de votre compatriote feu Oscar Dunn, nous ecrivait 
naguere Meite Graiulgarjhe, le directeur du Ventre- Rouge ; sur 1800 mots, j'y 
.souligne 500 mots saintongeais". Malgre cela, si le voyageur s'avisait de parler ici 
le pur patois de son pays, on le comprendrait "pas yere". 



A propos de la discussion qui s'est faite dans la Semaine Relujiense de Quebec 
sur la propria des termes calliurapJie, clidoyraphe et mtcaniyraphe, mentionnons 
le nom propose" pour une nouvelle machine aecrire : la xonotcribine, avec laquelle 
dor&iavant les sonoscribes pourront sonoscrire on sonoscriber ! Le clavier de cette 
machine est phone'tique, non pas orthographiqtie. et reproduit l'alphabet adopts 
par 1' Association Phonetique Internationale. Le Maitre PhonHique (mai-juin, 
p. 75), organe de TAssociation, fait une description detaillee de la sonoscrihine. 
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* 

* * 

On sait qu'au mois de mai dernier,, les ttats de Guernesey out delibeYe* sur 
une requete, tendant a adopter l'anglais comme langue officielle. La cause de la 
langue framjaise a M defendue par le depute Le Cheininant. 

" Gardez-vous, s'est-il ecrie\ de sacrifier le francos, la vieille langue de vos 
pores 1 Du maintien de cette langue dependent la constitution et l'autonomie de 
not re ile. Pour implanter l'anglais, on nous parle de patriotism?, de loyaute a la 
couronne anglaise. Nous autres, Guernesiais, nous somuies aussi patriotes, aussi 
loyaux que n'importe quels habitants d'aucune partie de l'empire. Le patrio- 
tisme et la loyaute* n'existent pas dans le langage : ils existent dans le cceur. 

" Le francais etait la langue de nos peres, mais on ne doit pas oublier que 
nos peres n'etaient pas des anglais. Ils e^aient sujeis de l'empire britannique, mais 
ils dtaient et nous demeurons Normands, Les noras de nos families, de nos 
demeures, de nos rues; les noms si gracieux de tons nos rivages sont franco- 
normands. Le frahcais est la pierre fondamentale de notre constitution. Le 
supprimer, e T est ron>pre les traditions seVulaires ; c : est mettre en peril notre 
constitution ; c'est a bref delai la ruine de notre autonomic". 

Ces paroles semblent avoir fait impression sur les Etats, rapporte la revue 
normande le JJouais-Jan (No du 23 mai, p. lf>9). Par 28 voix contre 13, ils ont 
repondu que l'adoption de l'anglais n 'etait pas encore d'une necessite urgente, et 
ils out decide de surseoir a toute mesure enlevant au francais sa situatiou de 
langue ofticielle. 

* * 

La Picardie, revue rJc/wnalittie, puMiee a Cayeux-snr-mer (Somme), reudait 
compte, en feVrier dernier, d'un "match de foot-ball", a Lucheux, et en mai, 
de deux autres i% matches " disputes tntre l'equipe d'une " football association 17 

d'Amiens et Feqnipe d'un u llacin<f-club " de Roubaix On croirait lire un 

journal canadien ! Mais ces fantasies anglomanes, sans danger pour les Picards, 
le sont-elles pour nou» 1 

A lire, dans la Semairie Relis/ieuse dt Quebec du 6 septembre, une i nteYes- 
saute etude de Firmin Paris sur le mot |K>pulaire cheniqner. F. Paris fait venir 
ce met du latin populaire canicare. 

Dans le numero dn 20 *ept., un correspondant qui signe B. lui r^pond; il pense 
avec M. Sylva Clapin que chenupier derive de l'anglais to sneak, qui signifie : se 
glisser furtivement, se trainer, se derober. — Quoiqu'il en soit, le verbe populaire 
cheniquer est usite dansle d^partemeut de la Mayenne, oil il signifie : derober, boire 
(Dottin, Glossaire des parlers du Bas-Maiue). 

* 

La Remw des Parlers jx/jmlaires (Paris), dirigee par M. Ch. Guerlin de Guer, 
docteur es lettres, ancien eleve diplome de l'Ecole des Hautes Etudes, membre de 
la Society de Lingurstique de Paris, a public un extrait du reglement de la Soci£t6 
du Parler francais au Canada, et signale Tapparition de notre plau d'^tudes (Nos 
du 15 avril et du 15 juin). 
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L'ANGLAIS EN FRANCE 



A Paris, dans un certain monde, une mode seVit, qui est la mode 
de l'anglicisme; il est de bon ton, semble-t-il, d'user de mots importes 
de Londres ; angliciser est consideVe* com me une 61£gance. U) 

II est permis de croire qu'en France Tidiome national ne peut etre 
seVieusement affecte* par cette anglomanie. La plupart des expres- 
sions ainsi fournies par le commerce anglais, rebelles a toute natura- 
lisation, nacquerront jamais le droit de cit£; produits £ph£meres de 
la mode, de l'engouement, du caprice, elles disparaitront bientdt du 
vocabulaire. D'autres, acclimaties, francis^es, resteront; vraiment 
utiles, repondant a des besoins nouveaux, elles enrichiront la langue 
du commerce, de l'industrie, de la vie politique, ^conomique et sociale. 
La-bas, le g^nie national est assez vivace pour chasser les unes et 
s'assimiler les autres. 

En est-il ainsi chez nous ?. ... La seve g6ne>euse qui circule pres 
du tronc perd de sa force en courant dans les rameaux. Plusieurs 
pensent, non sans raison, que l'anglicisme, inoffensif peut-6tre en 
France, serait dangereux au Canada; que si la-bas le terme anglais 
peut entrer dans la langue sans tuer le terme francais, ici, au con- 
traire, le premier chasserait irr£m6diablement le second; que nous ne 
sommes pas assez forts pour introduire impunement Stranger dans 
la place, pas assez riches pour emprunter sans compromettre nos 
inteVets ; que partant nous devrions, des mots anglais usit^s en France, 
n'admettre que ceux qui sont absolument recus, consacres, naturalises. 

Refuser de suivre en cela la mode de Paris, ce n'est pas vouloir 
se'montrer plus francais que les Fran9ais; cest reconnaitre que, dans 



1. — Ferdinand Brunot, Hist de la langue et de la litt /rang, de Petit de 
Julleville, t. VIII, p. 812. 
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le milieu oil nous vivons, pour garder notre langue, pour la d^fendre 
de toute corruption, nous devons veiller sur elle avec un soin plus 
jaloux, et que certaines libert^s seraient dangereuses au Canada, bien 
qu'on puisse se les permettre ailleurs. 

On a dress£ des listes, n^cessairement incompletes, des mots anglais 
usites en France. 

Voici d'abord des mots tout k fait acclimate, suivant M. Ferdi- 
nand Brunot : 

bar, bifteck, blackbbuler, box, break, budget, celluloid, chdle, cheque 
(d'ou ch^quard), clown, coke, cold-cream, con fort, comfortable, convict, 
cottage, dandy, detective, dock, drain (d' oil drainer), express, fashion- 
able, festival, flirt, gentleman, gin, groom, gutta-percha, hall, interview, 
jockey, lawn-tennis, leader, lunch (d'ou \uncher), ^macadam, macfer- 
lane, match, mess, meeting, pale ale, partner, pick-pocket, policeman, 
puffy punch, pudding, rail, reporter, revolver, rifle, sandwich, scalpe, 
shampooing, snob (d'ou snobisme), speech, spleen (d'ou spl£n6tique), 
sport, sportsman, square, stand, steamer, tattersall, tender, ticket, toast, 
tramway, timck, tub, tunnel, turf, verdict, wagon, warrant, water- 
proof, etc. 

Mentionnons encore les mots suivants, qui paraissent, dlt Darmes- 
teter (1), avoir definitivement acquis le droit de cit£ en France : 

abolitioniste, actuaire, albatros, anspect, ale, arrow-root, astic, 
ballast, banknote, bibe, bogiiei, bol, bouleponche, boulingrin, boxer, 
brick, bugle, cab, cabine, carrick, casimir, cipaye, claymore, coaltar, 
constable, coroner, cotre, cowpox, crag, croquet, croup, disqualifler, 
dollar, drop, dyke, essay iste, excise, flint-glass, grog, humour, jury, 
keepsake, lasting, loch, lord, mackintosh, malt, mohair, plaid, paney, 
quaker, quorum, rhum, rob, rosbif, rout, schooner, sloop, soda, spen- 
cer, sterling, stock, stoff, tiVbury, trick, turnep, vdranda, whist, 
yacht, etc. 

L'Acad&nie a adinis: lady, milady, milord, miss, mistress, pairesse, 
plumpudding, poll, pondage {poundage), porter, schelling, test, tory, 
whig, whiskey, etc 

Contre cette invasion de mots anglais, dit Darmesteter, notre lan- 
gue, " par amour de la nouveaut^, ne s'est peut-etre pas toujours assez 
dt5f endue". 



1 TraitS de la formation de la langue fran^aise. 
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Elle se defend encore moins aujourd'hui. Un grand nombre 
^expressions import^es, et des plus r^barbatives, sont en train de se 
general iser : 

bondholders, coctail, cricket, derby, dead-heat, drawback, Editorial, 
football, Jive o'clock, handicap, hunter, high-life, garden-party, mail- 
coach, outsider, performance, pointer, placer, raid, record, setter - 
gordon, skating, steeple-chase, starter, select, sleeping-car, smoking, 
snoiv-boot, struggle- for -life, trade-union, tantaliser, window, etc. 

Dans la pre&se pariaienne, on peut relever encore : 

crack, drag, driver, field-trial, field-trialer, golf, heat, limitman, 
music-hall, racing-club, ring, road-cart, rowing, rugby, stayer, steeple - 
chaser, scratch, skating-polo, skatingwoman, smart, sporting -gazette, 
sportstvoman, sprint, sprinter, sulky, team, trial, trotting, walk over, 
wharf, yachting, etc., etc. 

Que deviendrait la langue fra^aise au Canada, si elle devait 
senrichir de tous ces mobs anglais, outre ceux que nous y avons dejk 
introduits?. . . . 

Quant aux expressions tout k fait naturalises, on peut sen servir 
sans doute; mais ne serait-il pas sage dy apporter quelque moderation ? 

Adjutor Rivard. 



On n'entend que des mots a d6chirer le fer, 
Le railway, le tunnel, le ballast, le tender, 
Express, trucks et wagons; une bouche francaise 

Semble broyer du verre ou macher de la braise 

Certes, de nos voisins l'alliance ni'enchante, 

Mais leur langue, a vrai dire, est trop envahissante ! 

Faut-il, pour cimenter un merveilleux accord, 

Changer Parene en turfet le plaisir en sport f 

Demander a des clubs Paimable causerie ? 

Ftetrir du nom de grooms nos valets d'ecurie? 

Traiter nos cavaliers de gentlemen riders? 

Et de Racine enfin parodiant les vers, 

Montrer, au lieu de Phedre/une lionne anglaise 

Qui, dans un handicap ou dans un steeple-chase, 

Suit de l'ceil un wagon de sportsmen escorts 

Et fuyant sur le turf par un truck emporte ? 

Je maudis ces auteurs dont le vocabulaire 

Nous encombre de mots dont nous n'avons que faire. 

Viknnbt, Epitred Boileau (1853). 
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TERMINOLOGIE 

LES CHEMINS DE FER 

(suite) 

Bulletin (check). — L'on constate Tenregistrement des bagages 
par la delivrande d'un bulletin. Titre du voyageur pour rdclamer 
a l'arriv^e les bagages remis a la Compagnie. On dit: bulletin de 
bagages. — FrioLDE, Viqouroux. On dit aussi : bulletin de d£pdt de 
bagages. — Vigouroux. 

Buraliste (clerk). — Personne pr6pose*e a un bureau de paiement, 
de distribution, de recette. — Palaa, Larousse. 

Butoir (bunting post). — Proc^de" usite* comme le heurtoir, la 
cale, le coussinet, le frein, le levier, le sabot, pour tenir en repos les 
machines et les voitures. — Picard. 

Cahier des charges (schedule, order 's-in -council). — Annexe de 
la loi ou du d^cret de concession d'une ligne de chemin de fer. II deter- 
mine les conditions de construction, d'entretien et d'exploitation, qui 
ne sont pas deja £dictees par les actes organiques; la dur^e de la 
concession ; les clauses de rachat et de d6ch&ince ; les maxima et les 
conditions dapplication des taxes pour les voyageurs et les marchan- 
dises; les immunity accord^es a certains services publics; les droits de 
l'Etat pour l'ex^cution des nouvelles voies de communication; les 
rapports de la Compagnie et les concessionaires d'embranchements, 
etc. — Picard 

II y a le cahier des clvarges type qui s'applique ge*nSralement k 
tous les chemins de fer. 

Calage (sopere au raoyen de safety blocks). — Moyens darret sur 
les voies de garage. Le meilleur systeme employe" pour retenir les 
wagons sur les voies de garage, consiste dans un arret mobile ou 
traverse formant butoir, qui s'e'leve ou sabat pour fermer ou ouvrir la 
voie. 

En cas d'insuffisance du nombre de freins, les voitures ou wagons 
seront cole's par les moyens les plus efficacea— Palaa. 

Carte de circulation, ou permis de (special ticket ow pass). — 
Carte de circulation a demi-place, a prix r£duit. Les fonctionnaires 
de l'Etat, porteurs d'une carte de circulation, voyagent en vertu d'une 
convention passe" entre .l'Etat et la Compaguie, etc. — F^olde. 
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Carte d'abonnement (commutation ticket, etc.). — Pour des par- 
cours d£termin6s et valable pendant un certain temps. — FtfOLDE. 

Cartes d'abonnement scolaire (school ticket). 

Chef d^quipe (foreman). 

Chef de train (train conductor). 

Camionage (cartage). 

Cam ion age d'offlce (cartage by the Company). 

Les Compagnies peuvent camioner d'ojjice au domicile du desti- 
nataire les marchandises adress^es en gare. 

Tarif de camionage (cartage rate). — Palaa, Sarrut. 

Clauses de transport (transportation clauses). 

Clause de transport en retour gratuitement ou k prix r£duit. 

Clause d'allongement des delais. 

Clause d'indemnite* k forfait pour ayaries et d^chets de route, ou 
pour cause de retard. 

Clause de tonnage d£termine\ 

Clause de chargement et de dechargement des wagons. 

Clause de non garantie des avaries et d^chets de route. 

Clause du wagon complet. 

Clause des stations nominees et des stations non d£nomm£es. 

Clause de pesage en cours de route. 

Clause d'exp&litions par certains trains, etc, etc, etc. 

Commissionnaires de transport (commissioners, commissio- 
ner-merchants; freight ou express agents). 

II arrive sou vent que le contrat de transport se conclut entre 
l'exp&Hteur et le voiturier non directement, mais au moyen de personnes 
intermediates qu'on nomme commissionnaires de transport.-— Sarrut. 

Colls (freight, baggage, bales, packages). — La qualification de colis 
(mot universellement employ^) a un sens plus general que marchan- 
dises et doit eVideinment s'entendre de tout objet confie* au chemin de 
fer pour etre transport^ soit en grande, soit en petite vitesse. 

On appelle, cependant, bagages a la main les colis non enregistr^s. 
lis n'entrent pas moins sous la denomination g£n£rale de colis. Les 
colis abandonn£s sont g£n£ralement appetes colis en souffrance. — 
Palaa, Sarrut. 

Condition de mise en service (in running condition). — 
Aucune voiture pour les voyageurs ne peut etre mise tn service 
sans autorisation. — Picard. 

J.-E. Prince. 
(d suivre) 
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LEXIQUE 

CANADIEN-FRANQAIS 

(suite) 

Archaismes, Neologismes, Barbarismes, etc. 



A (pron. a, par. : k). 

Acc. d4t., arch, et pop. 

1° pron. Km. 3 e pers. sing. || Elle. Ex. : A va venir, = elle va 
venir. 

1T Devant une voyelle, les, Canadiens-Francais disent souvent al, 
ce qui est plutdt une prononciation d^fectueuse de die, prononciation 
qui du reste se rencontre en France (Jaubert, Dottin). Ex. : Al est 
venue, = elle est venue. — Au pi., ils disent parfois, coinme pour le 
pronoin masculin, i. Ex. : / sont venues, = elles sont venues. 

Le pronoin a est usite* en Normandie (Travers), dans le Bas- 
Maine (Dottin), et dans la Saintonge. 

2° pr£p. || De (marquant le rapport d'origine et d'appartenance). 
Ex.: Le livre d Pierre, = le livre de Pierre. — Le ills a Jean, = le tils 
de Jean. 

f Cependant d est correctement employe* dans les phrases ou il 
est place* entre un nora et v un pronom, ou entre le verbe etre et un 
complement, et exprime la possession. Ex. : Ce livre est k moi. Un 
style k lui. Un ami a moi. Tout £tait a lennemi. — "La barque a 
Caron. Cette tournure, dit Littr£, n'est plus usit£e que dans cette 
locution, et ce serait une faute que de s'en servir autre part. Pourtant 
elle n'est quun archaisme, et aujourd'hui encore, on dit parmi les 
ouvriers et les gens des carapagnes: la femme k Jean, la fille k Tho- 
mas, la soeur au bedeau ". L'emploi de & au sens possessif est done 
archaique. En effet, on trouve dans les vieux auteurs: "Garez a vous, 
gentils fils k baron" (Ch. de Roland). — " Si estes suer al marquis 
Olivier" (Ibid). — " Edouard II, qui f ut pfere au gentil roi Edouard " 
(Froissart). — " La fille k Jupiter, Ate la redoutable " (J. DU Bellay). 
— " Jeanne de Bourbon, fille k feu Guy de Bourbon, soeur au due de 
Bourbon" (Chaumeau, Hist . du Berry). — "La comtesse Marie, qui fut 
soeur au roi de France" (Joinville). — La Fontaine lui-meme a dit: 
" C'est proprement la caverne au lion ". Et, de nos jours, Francois 
Copp^e a ecrit: " L'omnibus. . . la voiture k tout le monde ". 
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Lexique— Archaismes, etc. 27 

A est tres fr&juemment employ^ au sens possessif en Normandie: 
la maison k. . . le cheval k. . . (Travers); dans le Centre de la France : 
le gas k Martin, le pr£ au charron (Jaubert); et dans le Bas-Maine : la 
niece k nout' cur£ (Dottin). 

| A bonne hewre, = de tonne heure. 

^ C'est un archaisme. " Protestant desjeuner demain k bonne heure" 
(Rabelais). — On dit encore • & bonne heure, dans le Centre de la 
France (Jaubert, Dottin, Besch.). 

3° || Ce Ex.: A matin, & soir, = ce matin, ce soir. 

H On a relev£ ces memes locutions en Normandie (DuBois), dans 
le B^s- Maine (Dottin), et dans la Saintonge. 

Abander (a 9 ) (pron. sabarde). 

v. r£fl., arch. 

II S'associer avec quelqu'un, ou avec un groupe (en mauvaise part), 
sattroupcr. 

f Cf. Se hinder, v. r£fl., qui a 6t6 employ^ au sens de se liguer, 
conspirer (Besch.), se raidir contre quelqu'un, contre quelque chose, 
lui etre contraire (LiTTRri). "Ces z^les faquins qui excitent le peuple 
a se bander contre nous" (Voltaire, Moeurs, p. 134). "Garde que les 
Perses un jour no se bandent contre toi" (P.-L. Courrier, II, p. 158). 
— Vx en ce sens (Littr^). — On trouve dans Roquefort: " Abender, 
associer, liguer " ; etc., " s 1 abander, s'attrouper ". 

Dans le Bas-Maine, abander signifie: faire bande avec dautres 
(Dottin). 

Abatteux d'ourrage (pron. abated- diivra:j). 

loc. pop. 

|| Abatteur de besogne (fam.). 

Abatteur de besogne se dit famili&rement de celui qui en fait 
beaucoup : Cest un grand abatteur de besogne (Besch.). 

1T Abatteux est une forme, alt£r£e par la prononciation, du s. m. 
abatteur. Abatteux se rencontre dans le Berry (LittriS). Abatteux 
d'ouvrage est usit£ dans le Centre de la France (Jaubert). 

Abattre de l'ouvrage (pron. abatr de luvrag). 

loc. pop. 

|| Abattre de la besogne, cest-k-dire en faire beaucoup. 

IT Cette locution est usitee en Normandie (DuBois). 

Abord (d 9 ) que (pron. d abo:r ke). 

acc. d6t. 

|| Puisque. 

If Au sens de ctes que, cette locution est fran^aise (Littr£). 
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Elle est usit£e dans le Centre de la France corame ici, au sens de 
■pwisque: Dabord que vous etes mon voisin, j'irai vous voir souvent 
(Jaubert). 

Abre (pron. a:br). 

s. m., arch. pop. 

i| Arbre. Ex.: Abattre un dbre. — La rue du gros-t-dbre (rue de 
Quebec ou il y avait un gros arbre). 

1T Prononciation autrefois re<;ue en France, m&me a la cour 
(Vaugelas, 403 e observation). Cette prononciation parait avoir 6t6 
d'un usage g£n6ral du temps de Monet ; il d^finit arbre, qu'on pro- 
nonce abre, " une plante fruitiere ou non fruitiere" (La Curne). — On 
lit dans le roman de Blanchandin : " La Puerile descent sos l'abre; Si 
le trova froit come mabre ". — Dans les comptes de la Sainte-Chapelle 
de Bourges (1402-1405), on lit: " A Gilbert Corbat pour un abre con- 
tenant quatre toises. . . a 4 sols la toise" (cite dans Jaubert). — Un 
proverbe du moyen-age, reproduit par Leroux de Lincy et par DU- 
BOIS, disait: " Pour l'auiour du buisson va la brebis a l'abre". — On 
trouve aussi abre dans la Mum Normande de David Ferrand (cit£ 
dans Clapin et dans La combe). — On prononce encore abre dans la 
Normandie (DuBois), dans la Bourgogne et dans la Picardie (LiTTRri), 
et dbre ou dbe dans le Centre de la France (Jaubert), notannnent dans 
le Berry (Littr£), dans le Bas-Maine (Dottin), et dans la Saintonge. 

* Abrier (pron. a*briye). 

v. tr., arch. 

1° || Abriter, mettre a l'abri, couvrir. Ex.: S'abrier sous les cou- 
vertes, = se mettre a l'abri du froid, de la pluie, sous les couvertures* 
se couvrir, au lit ou en voiture. — S'abrier sous un parapluie, = se 
mettre a couvert sous un parapluie. — A brier les jardinages, = recou- 
vrir un jardin potager pour le mettre a l'abri du froid. 

f Abrier, au sens de mettre a l'abri, est vieilli; il est maintenant 
remplac£ par abriter (Darm.). On peut regretter ce vieux mot, avec 
Besch. et Littr^. 

Dans l'ancien fran9ais, abrier, au sens propre, signifiait mettre a 
l'abri, couvrir (Du Cange), et 8abrier y se mettre a couvert sous un 
arbre (Cotgrave). Pasquier, dans ses lettres (t. II, p.-378) reproche 
a Montaigne le trop frequent usage de ce mot. — "Je luy dis qu'il n'ou- 
bliast de rejeter ma robe sur son lict, en maniere qu'elle nous abriast 
tous deux " (Montaigne, I, 96). — " Des le soir, les assi6g6s, sans beau- 
coup de peine, abrieient le rouage de fascines gouildronn^es " (D'Au- 
bigny, Hist, III, 179). 
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Lexiqub— Mots anglais 2& 

On dit encore abrier pour abriter, mettre k convert, couvrir, dans 
la Normandie (DuBois, Littr£), dans la Picardie (Littr£), dans le 
Centre de la France (Jaubert), notamment dans le Berry (LiTTRlfc), 
et dans le Bas- Maine, oil ce verbe signitie aussi : vetir chauderaent 
(Dottin). — Dans le Centre de la France, abrier le feu, c'est le couvrir 
de cendre ; abrier le linge, cest le garantir de la pluie (Jaubert). 

2° || Proteger, d£fendre,justifier, excuser. Ex.: II est de mesatnis, 
mais je ne peux pas Y abrier, il a tort. 

f Abrier, pris figurement, a eu cette signification, dans l'ancien 
f ran<;ais (Cotgrave, La Curne, Lacombe). 

Le Comit£ du Bulletin. 
(d suivre) 



Mots Anglais 

Aft (pron. a: ft). 
Terine de marine ang. 

|| A l'arriere. Ex.: Un capitaine de navire dit: Larguez, aft! = 
A l'arriere, larguez, ou l&chez les amarres ! 

All aboard (pron. o:l ab6:rd). 

Loc. ang., sign, litteralement: tout le monde d, bord, usit^e pour 
inviter les voyageurs k monter en voiture de chemin de fer, ou k s'em- 
barquer k bord d'un vaisseau. 

|| En voiture (s'il sagit d'un train de chemin de fer); embarquez 
(s'il sagit d'un navire). 

Au lieu de : all aboard, on peut done dire : " Messieurs les voya- 
geurs, en voiture, s'il vous plait", ou " embarquez, sii vous plait", 
suivant le cas. 

Angels 9 cake (pron. frndjoe-k k£:k). 
ang. 

II Esp£ce de pain de Savoie, qu'on peut appeler, en f ran9ais, g&teau 
des anges. 

Back-store (pron. ba-k sto:r). 

s. ang. 

|| Arri&re-boutique. Ex.: Je n'ai ici que des ^chantillons ; mes 
marchandises sont dans le back-store, = dans Farri^re-boutique. 

Une boutique est une salle dans laquelle les marchands exposent 
et vendent au detail leurs marchandises ; une am*ihre-boutique est une 
piece qui se trouve en arriere dune boutique (Darm.). 
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Back-water (pron. bark wo-.tce-r). 
Terme de marine ang. 
|| Machine en arriere. 

| Faire du, back-water, = revenir sur ce que Ton avait re\so!u, 
renoncer k un avantage acquis. 

Le Comit£ du Bulletin. 

(d 8uivre) 

Mots Francais 

* Abouter, v. tr. 

Ce verbe, au sens de mettre, de joindre deux choses bout k bout, 
est francais (Littr£, Besch., Darm.). 

* Arbitration, s. f. 

Acad. — Peu usite cependant. 

= Action d'arbitrer, de decider, d'eValuer comuie arbitre (Darm., 
Besch.). 

• Arrow-root (pron. ar6-rfi:t). 

-<-» ang. Mot non ad mis par 1'Acad., usite cependant en France 
(Darm.), et contre lequel Besch. proteste. 

= F6cule comestible quon ex trait de la racine de la maranta 
medica. 

• Billeter (pron. biyte), v. tr. 

Acad. 

= Munir des soldats de billets de logement (Darm.). 

* Boycottage, s. m. 

**-m ang. — Neologisme reju en France. 

= Mise en interdit (Lar.), mise k l'index (Maurice Block, Petit 
Diet. pol. et social, 1896). 

" On a adopte* ce mot k la suite d'une mise k l'index, extrihnement 
rigoureuse, d'un M. Boycotte. II faut distinguer le boycottage, qui est 
une sorte de mise au banc de l'humanite, de la greve, simple abstention 
de travail ". (M. Block, op. cit). 

• Bojeotter, v. tr. 

**-m ang. — N^ol. recu en France. 

= Mettre en interdit (Lar.)> mettre k l'index (M. Block, op. cit). 

Le Comit£ du Bulletin. 
(a mivre) 
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CE QUE DISENT NOS GREVES (,) 



II arrive quelquefois que parmi les barques couchies sur le flanc 
qui attendent la mar£e montante, pour partir en pSche, il sen trouve 
une dont le tn&t se distingue joyeusement des autres, par un drapeau 
tricolore flottant a son somraet. Surpris de cette chose inaccoutum£e> 

vous vous demandez si c'est jour de f £te patriotique ou sacr^e 

Mais non! c'est un jour ordinaire, ce nest peut-Stre meme pas un 
dimanche. 

Le m&t, pavois6 ce matin-Ik, 6tait celui du Saint- Nicolas, et je sup- 
posai qu'k l'occasion de son anniversaire, l'£quipage rendait ainsi houi- 
mage k sou bienveillant protecteur celeste. . . . Mais non! On £tait au 
printemps et je me souviens bien que c'est le 6 d^cembre que le grand 
saint dcs petits enfants s'enveloppe d'un manteau d'hermine pour des- 
cendre avec son baudet sur la terre et y secouer sa robe pleine de jou- 
joux, c'est-ii-dire trois semaines avant la bftche de Noel. 

Que signifiait done cette bienheureuse flamme bleue, blanche et 
rouge, qui clappait au vent de mer avec un si r^jouissant bruit d'ailes? 
Le tetegraphe du village avait-il vibr£ d'une glorieuse nouvelle, d'une 
victoire de la France dans quelque expedition lointaine? Mais alors 
pourquoi toute la petite flotte ne s unissait-elle pas k cet £lan d'en- 
thousiasme? Aussi, l'idee que ce devait etre en l'honneur de saint 
Nicolas me revenait-elle comme la plus plausible. Apres tout, je ne 
connaissais pas toute l'histoire de cet illustre £veque. N'^tait-ce pas un 
jour de printemps qu'il avait accompli ce fameux et touchant miracle 
de faire sortir du saloir, vivants et souriants, trois petits enfants qui 
depuis sept ans, dit la Wgende, r^duits en chair k p&t£, y reposaient, 
douces victimes de la cruaut£ d'un atroce boucher? 

Le premier dit : " J'ai bien dormi ". 
Le second dit : " Et moi aussi ". 
Et le troisteme repondit : 
u Je croyais Stre en Paradis ". 

Cette stance de la vieille ballade, module sur un air si tendre- 
ment champetre, fredonnait tout au fond de ma m^moire tandis que 
je regardais venir vers son bateau le patron du Saint-Nicolas, le fils 
du vieux Louis-Marie. 

— Vous allez partir? lui dis-je. 

— Oui, j'esp&re la mar^e, — puis il se dirigea vers l'ancre pour 
la d£crocher. 
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Couiiiie il est bien marin, ce mot espirer, traduction de notre mot 
terrien attendre! Le paysan attend Taurorc pour labourer ou ensemen- 
cer sa terre; les petits enfants attendent la moisson faite pour sen aller 
glaner aux champs; le berger attend la nuit pour parquer son trou- 
peau, mais le matelot espkre la. marie. Car elle sera pour lui g£nereuse 
ou avare, elle remplira ses paniers de poisson ou bien rendra inutile la 
nuit passed au large, et vaine toute la peine qu'il s'est donn^e a fouiller 
le sable pour y chercher des vers a amorcer, vain tout Teffort de son 
dos a pousser sa baique a la mer. Espirer, nest-ce pas le mot de toute 
sa vie ? 

Comme le patron rapportait sur son epaule l'ancre, symbole d'es- 
peYance, et la jetait par-dessus bord, je lui demandai pourquoi son 
mat se trouvait pavoise\ 

A cette question une joie fiere brilla dans ses yeux : 

— C'est parce que le jeune homrae est arrive* par nuit ! 

" Le jeune homme " c'e*tait Tenfant, cetait le petit nouveau quon 
avait esper£ de longs mois. Cetait le futur marin qui venait de faire 
son entree dans cette vie, et puisque la maisonn£e se rejouis3ait de 
cette eclosion, il £tait juste que le bateau, le pauvre bateau couche* au 
grand vent sur le sable de la greve, le rude bateau qui donne la vie et 
ne connait que ce qu'elle a de laborieux et de periible, il ^tait juste 
que le tidele bateau, apres tant d'e"preuves inquietes, eut sa part de 
cette joie. 

Lorsqu'il nait un tils aux rois, le canon gronde, le peuple crie, les 
drapeaux flottent et la rue le soir s'illumine. Lorsqu'il nait un fils 
au matelot, sa pauvre barque est en fete. Ce jour-la, cetait le tour du 
Saint- Nicolas et sans doute, dans Tesprft de ce pere, le bon saint qui 
plus quaucun autre a garde* la poesie des nai ves croyances des simples 
et des petits, le protecteur des marins, des esclaves, des travailleurs, 
des £coliers et des orphelins, devait, du haut de la Gloire d'or du Para- 
dis, regarder cette barque qui lui £tait vou£e. 

Ce doux 6veque au visage d'ai'eul attendri qui, d un geste de son 
doigt episcopal, reVeillait a la lumiere les petits martyrs innocents 
endormis dans la mort, devait, sous sa mitre doree, souri re au futur 
mousse et le Wnir de toute la puissance sacree de sa main verier-able 
et bonne. 

Virginie Demont-Breton. 

]. — Nous enipruntons a la Revue Septentrionale (normande, picarde et 
flainande) ce recit de Mde Demont-Breton. L'emploi, A la fois archaique et popu- 
laire, du mot esptrer au sens d 1 attendre, est general chez nous. Pour inviter quel- 
qu'un a attendre, on dit: u Esp6rez un instant ", quand on ne dit pas : ** Fvmez 
done ! ". 
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ECHOS ET NOUVELLES 



Le 25 septetnbre, la Soctete' du Parler francais an Canada a r&lu les direc- 
teurs et continue dans leurs charges les officiers choisis le 18 tevrier dernier. 

* * 
Nouveaux membres de la Society du Parler francais an Canada (admis le 9 
octobre): * Mgr C.-A. Marois, P. A., V. G., Quebec; * 1'hon. P.-A. Choquette, 
juge C. S., Quebec ; * Mme Jules Tessier, Q. ; * Tabbe F.-X. Burque, Clair Sta., 
N.-B. ; * U.-A. B^langer, M. D., Mastai; * Tabbe J.-H. Cinq-Mars, vicaire, 
Jacques-Cartier, Q.; Pabbe Benj. Demers, cure\ St-Jean-Baptiste, Q.; Tabbe* 
Eugene Frenette, Chicoutimi ; * J. -A. Frigon, Westmount ; * Re>. Pere J.-E. 
Foucher, C. S. V., Outremont ; * Pabbe* Jos. Gignac, Seminaire de Quebec ; 

* Henri Grandbois, St-Casiuiir, comte' de Portneuf ; rabb^ F.-C. Gagnon, S4mi- 
naire de Quebec; * 1'abW C.-E. Gagne, aumAtiier des Rev. Dames Religieuses 
Ursulines, Q.; * Faudier Lefevre, Q.; * Tabbe* Eug. Laflamme, Q.; * J.-L 
La very, avocat, Q.; F.-X. Lavoie, protonotaire C. S., Perc£; * Felix Leclerc, Q.; 
M.-A. Montminy, photographe, Q.; J. Morin, pharmacien, Q.; * ReV. Sceur 
M.-Corne'lie, supeVieure, Sceurs des SS. NN.de J&ms et de Marie, L'Assomption; 
F.-X. Petitclerc, marchand, Q.; l'abbe' Eugene Roy, cure\ Jacques-Cartier, Q.; 

* Re* v. Sceur Ste- Marie-Caroline, S. S. A., Villa-Maria, Montreal ; * Re>. Mere 
St-Rapliael, superieure, Religieuses Ursulines, Roberval; * Ed. Gignac, courtier, 
Q. ; *.R6v. Pere Forest, C. S. V., college St-Francois-Xavier, St-Denis du Riche- 
lieu; ""Tabbe* Ameclee Robert, Petit Seminaire de Ste-Marie de Monnoir, Marie- 
ville; * Edmond-J.-P. Baron, Paris; * Ant. Drolet, Q.; 1'abW J.-R.-L. Hainelin, 
Q.; * J.- A. Poisson, Arthabaskaville; * Melle Adrienue Roy, Acade'mie du Bon- 
Pasteur, Riviere du Loup; * le cbanoine Lafleche, cure, Ste-Anne de la Parade; 

* Edmond Mallet, Washington, D. C; * le chanoine J.-R. Ouellet, supe>ieur, 
Seminaire de St-Hyacinthe; * D.-J. Montambault, C. R, Quebec; * Thon. E.-J. 
Flynn, Q.; * Jos. Ahern, avocat, Q.; * Geo. Lefaivre, Q.; * A. Lachance, 
avocat, Q.; * le Rev. John Giasson, D. D., Rustico, I. P. E.; * l'abbe J.-B.-G. 
Boulet, cure\ St-Lazare de Bellechasse; * TabW A. Filteau, Ecole Norinale, 
Q.; * Mgr Ls Richard, P. A., Seminaire de Trois-Rivieres; * rabbe* A. Robert, 
Seminaire de Quebec; * 1'abbe F.-X. Laplante, N.-D. de la Garde, Q.; * 1'abbe 
Frs Bergeron, Baie St-Paul. 



Le 16 octobre, les Aleves du Petit Seminaire de Quebec ont forine 7 un Cercle 
du Parler frangais. Plusieurs membres de la Socie'te* du Parler francais au 
Canada assistaient a la premiere reunion : Mgr J.-C.-K. Laflamnie, Mgr Thos-E. 
flamel, llion. P. Boucher de la Bruere, MM. les abbes A. Gosselin, F. Pelletier, 
S.-A. Lortie, C. Roy, MM. J.-E. Prince, Eug. Rouillard, Actfutor Rivard, etc. Ce 
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cercle est affilie* a notre Socie'te'. Son princijml objet est le relevenient de nos 
fautes de langage. Nous voudrions voir se former un Cercle du Parler franca is 
dans chacuu de nos colleges et de nos cou vents. 

Le Bureau de direction de la Soci^te* a de'cide* de r&luire de moitie' le prix 
de Taboiineinent au Bulletin pour les eleves des colleges et des cou vents cana- 
diens. Ces Aleves pourront recevoir le Bulletin pour cinquante centins par 
annde, mais tous les exeraplaires destines a une maison d'e*ducation seront 
exp&lie^ a un eleve qui en fera la distribution. Ces abonnements, comnie les 
autres, sont payables d'avance. 



Nous croyotis devoir ruppeler aux membres de la Socie'te* que les stances 
de l'Asseinblee g&ierale ont lieu le deuxiewe et le quatrieme jeudi de chaque 
inois, a 7j heures du soir, a l'Univeraite Laval, a Quebec. Tous* niembres actifs 
et membres adherents, sont invites a y assiater. 

Le Comite* d'&ude se re"unit au mchnp endroit le lundi qui suit chaque 
seance de 1' Assemble g&i&rale, a 7£ heures du soir. 

* * 

La presse canadienne-francaise a fait au Bulletin un accueil sympathique. 
Tous les grands journaux de la province ont signale l'apparition du premier 
num£ro de notre revue et ont invito leuis lecteurs a devenir nos abonnes. Merci I 

* 

* * 

Deux journaux de Quebec, le Soleil et V Eve'nement, out entrepris de se 
corriger Tun l'autre. Le Soleil reprend les fautes de francais de \Ev4nement, et 
celui-ci releve celles de son adversaire. lis ne sauraient se rendre meilleur office. 
C'est un agreabie echange de bons procecles. . 

En morale pratique, un service qu'on read 
Est d'avance le prix d'un autre qu'on attend. 

A Tarticle Attorney (Bul., sept., p. 15), on peut ajouter: " Atom/, atomy 
vx franc,. (-*-■* bas lat. atiurnaius), procureur, celui qui agit au nom d'un 
autre " (Du Canoe). 

Dans les parlers de France, le nom de 1a chaitve-souris devient: touris- 
chaude, touritte-chaiide, souris-cftaume, souris qui vole, et mime ratte-chaude* 
Le terme $ouri&-cha,ude nous est connu ; c'est un archai'sme populaire ; on le 
trouve dans Roquefort (chavde-sowrU). Les autres noms de la chauve-aouri* 
se rencontrent-il* dans quelqne partie de la Province ! 
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OUVRAGES LEXICOGRAPHIQUES 

cites dans le Bulletin 



Acad. de'signe le Dictionnaire de I'Acade'mie franchise, derniere Edition (1878). 
Besch. — le Dictionnaire national et universel de la langue francaise de Besuhe- 

relle aine\ 
Bonn vrd — le Lexique de Vancien francois de F. Godefroy, public* par J. Bonnard 

et Am. Salmon (1901). 
Borel — le Dicttonnaire d*# termes du vieux Jrancois ou Tre'sor des recherche* et 

antiquiUs gauloises et francoises de Borel. 
Brachet — le Dictionnaire ttymoloijique de la langue francaise de A. Brachet. 
Caron — le Petit Vocahulaire a V usage des Canadians- Francois de M. Tabbe* 

N. Caron (Can.). 
Chesnel — le Dictionnaire dc technologie de de Chesnel. 
Clapin — le Dictionnaire canadien-francais de Sylva Clapin (Can.). 
Clifton — le Dictionnaire anglais-francais de Clifton et Grimaux. 
Cotgrave — le Dictionary of frtnch and english tongues de Cotgrave. 
Darm. — le Dictionnaire gintral de la langue francaise de Hartzfeld et Darnies- 

teter. 
Dottin — le Glossaire des parlers du Bas-Maine de Georges Dottiu (1901). 
DuBois — le Glossaire du Patois normand de Louis DuBois. 
Du Canoe — le Glossaire fr ncois de Du Cange, faisaut suite au Glossarium 

media et infinite latinitatis (1678). 
Dunn — le Glossaire franco-canadien de Oscar Dunn (Can.). 
Edgren— le French and English word l»ook de H. Edgren et P.-B. Burnet (1902). 
Estienne — le Dictionnaire francois- latin de Robert Estienne. 
Eveille — le Glossaire saintongeais de E veil 16. 

Favre — le Dictionnaire de la prononciation francaise de Louis Favre (1893). 
Flemming— le English and French Dictionary de Flemming et Tibbins. 
Furetiere — le Dictionnaire universel de Furetiere (1665). 
Gingras — le Manuel des expressions tndeuses de J.-F. Gingras (Can.). 
Godefroy — le Dictionnaire de Vancienne langue francaise et de tons ses dialectes 

de Frederic Godefroy (1880-1898). 
Guerin — le Dictionnaire des Dictionnaire^ de Mgr Gu^rin. 
Hospitaller — le Vocahulaire technique, industriel et commercial de E. Hospi- 

talier. 
Jaubert — le Glossaire du Centre de la France du C tc Jaubert. 
Lac. — le Dictionnaire du vieux langage francois de M. Lacombe (1766). 
La Curne — le Dictionnaire historique de Vancien langage francois de La Curne 

de Sainte-Palayc. 
Lar. — le Nouveau Larousse illustre* (1900). 
Littre — le Dictionnaire de la langue francaise de Littre\ 
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Nioot — Ie Thresor de la langue francoise de Jean Nicot (1606). 

Oudin — lea Recherche* italiennes et francoise* de A. Oudin. 

PETir L. ik F. — le Dictionnaire franco** encydope'dique de Larive et Fleury (1902). 

Richelet — le Dictionnaire francoi* de Richelet (1680). 

Rinfret — le Dictionnairt de no* fautes de Raoul Rinfret (Can.). 

Roquefort — le Glossaire de la langue romane de J.-B.-B. Roquefort. 

Tolhausen— le Technological dictionary de Alex. Tolhausen. 

Traveiw — le Supplement du Glossaire de Du Boia, publie par J. Travers (1856X 

Tr6voux — le Dictionnaire universel dit de Trevoux. 

Webster — V International dictionary de Webster. 
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LA SOCIETE DU PARLER FRANCAIS AU CANADA 

ET LES COLLEGES 



Le travail que poursuit la Soci^te* du Parler francais au Canada 
serai t infailliblement destine* a rester incomplete, si les person nes 
instruites ne lui pretaient pas un g£n£reux concours. Notre Soci^te* le 
comprend bien; elle voit ties clairement que plus sea membres seront 
noinbreux, plus les donn£es quelle pourra recueillir seront abondantes 
et plus ses etudes auront de valeur. 

Mais le nombre seul ne suffit pas. II lui faut encore ce que nous 
appellerions l'extension g^ographique. Je veux dire que ce lui serait 
d'un avantage tres pr&neux de compter dans ses rangs des soci^taires 
z^lds, habitant les di verses parties du pays. Elle se verrait ainsi a 
meme de moissonner, aussi completement que possible, toutes les 
variantes de mots et d'expressions en usage parmi nous. Or, cette 
extension de ses cadres, elle croit qu'elje la r^aliserait, dune facon a 
la fois facile et efficace, en s'affiliant des cercles d etude de notre parler 
qui setabliraient dans les colleges et dans les cou vents. 

Les nombreux eleves qui constituent la population de ces institu- 
tions viennent de tous les coins de notre province. Plusieurs meme 
habitent les centres canadiens des Etats-Unis. Leur parler est done 
comme un exemplaire vivant ou Ton peut £tudier a loisir les variantes 
dont nous parlions plus haut. Mais il y a encore plus et mieux. Ces 
Aleves gardent n^cessairement en m^moire toute une provision d'expres- 
sions, entendues pendant les vacances, et qui offreut un caractere parti - 
culier, soit au point de vue de l'origine ou de la prononciation, soit au 
point de vue des tournures de langage. Toutes ces richesses linguis- 
tiques peuvent etre tres facilement mises a notre disposition ; il suffit 
de les ecrire au fur et a mesure qu'elles reviennent a la m^moire et de 
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nous les adresser. Un peu de bonne volonte, voila. done tout Ton tillage 
necesaaire. 

Les rouages de ces cercles locaux sont la simplicity meme. Les 
travailleurs volontaires donnent leurs noms ; on procede a Election 
des officiers: President, Vice-president, Secretaire, et e'est tout. Les 
membres pr^parent ensuite leurs listes de mots a etudier; chaciin fait 
la sienne, en indiquant la locality ou il a entendu les mots qu'il signale. 
Une fois ce travail termine, on dresse une liste d ensemble, laquelle 
est coinmuniquee a la Society du Parler francais. Cette derniere sera 
toujours heureuse d'affilier ces societ^s locales, aiin d'abord de profa'ter 
«le leurs recherches et de leur don tier ensuite les encouragements et les 
secours en son pouvoir. 

Nous sommes heureux de le dire, les Aleves de la Grande Salle 
du Seminaire de Quebec out tenu a arriver les premiers sur la serie 
de ces organisations locales. Un cercle d'etude du parler francais a 
ete foude chez eux le 16 octobre dernier, ec il fonctionne deja a 
in e r veil le. 

Pour simplifier son travail et le rendre en meine temps plus 
efficace, ce cercle a choisi un comite* compost de deux eleves de 
chacune des classes de Physique, de Math£matiques, de Rhetorique 
et de Seconde. C'est lui qui recueille les listes individuelles; il les 
communique ensuite au cercle reuni en stance pl6niere. Chaque 
membre ajoute alors les remarques qu'il juge a propos de faire sur 
les mots qui sont passes en revue, de sorte que les rapports envoy^s 
a la Soci^te* central e sont beaucoup plus complets, tout en demandant 
nioins de temps pour leur redaction definitive. 

Voila le genre de cercle que nous voudrions voir se fonder dans 
toutes nos maisons d'educatiort. D'autant qu'il n'y a a redouter aucune 
perte de temps pour les Aleves, la chasse aux expressions douteuses se 
faisant plut6t en recreation que pendant les etudes ou les classes. 

De plus, le resultat, qui serait merveilleux pour l'etude du parler 
populaire. aurait encore un excellent efFet au point de vue du parler des 
eleves eux-memes. II est naturel de croire que, de jour en jour^ 
Thab'tude se perdrait d'employer des mots et des tournures dont le 
caractere vicieux aurait ete publiquement fletri en seance solennelle. 
Petit a petit, le langage des eleves gagnerait en correction, et tout le 
monde applaudirait au resultat final. Les jeunes gens d'aujourd'hui 
sont les hommes de demain, et si, pendant leurs etudes, ils prenaient 
1'habitude d'un langage correct, dans dix ans, notre parler serait Tun 
des meillcurs des parlers francais. 
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Actuellement, nous, les vieux, nous £prouvons mille difficulty a 
nous exprimer correctement. S'il s'agit d'improviser, nous ne disons 
pas un discours, mais seulement quelques phrases, nous sommes eons- 
tamment arrets par l'expression, et, si nous passons outre, c'est tant 
pis pour la grammaire et la syntaxe. Avec l'habitude de bien parler 
prise pendant les etudes, nous n'aurions pas ces ennuis. Les chosen 
que nous disons ne vaudraient peut-etre pas mieux, mais la forme 
serait meilleure, et, de nos jours, la forme joue quelquefois un role 
tres important. 

Comnie conclusion geneYale, nous croyons done que 1 etablisse- 
ment de cvs eercles d'^tude, affilies a la Soci£te du Parler francais au 
Canada, est 6minemment desirable. Les re^sultats quon en peut 
attendre sont ties grands, soit qu'il s'agisse simplement de connaitre 
notre parler, soit que Ton tienne surtout a l'aineliorer chez les jeunes 
gens instruits. Sans doute, cela ne se fera pas dans un clin d'ceil. 
Mais nous ne croyons pas nous tromper en affirmant que les change - 
ments pour le mieux ne seront pas si lents a se faire sentir quon 
serait porte" a le croire a premiere vue. Enfin, nous recommandons 
l'affiliation de ces eercles a notre Society, pour leur donner plus 
d'unite, une m£thode plus uniforme et plus sure, et par la, en assurer 
da vantage le succes. 

C. LAFLAMME, P tr e- 



Pendant les discours prononc^s au banquet de la Society Saint-Jean- 
Baptiste, au mois de juin dernier (c'est un 4cho lointain et uue vieille nouvelle), 
plus d'un auditeur a cri£: ^ Hear ! Hear /" et "Order! Order!' 4 ' — On se serait 
fait entendre tout aussi bien en francais: " Ecoutez ! A l'ordre ! Silence ! Tres 
bien ! Bravo ! " etc. 

II y a aussi le cri : Howrra ! dont quelques-uns font : "hurre^", et qu'il n'y 
aurait pas de mal a prononcer a la franchise. 

Et (pie dire du refrain : "He is a jolly good fellow ", qui se chante dans 
tous les banquets? Quelque poete se rencontrera-t-il, pour mettre des mots fran- 
cais sur oet air bachique? Cela n'aurait peut-etre pas de succes. 



* 



On nous a demand^ si l'etablissenient, dans les principaux centres de la 
Province, de Cercles d'Hude du Parler francais au Canada, composes de cana- 
diens-franqais ou de canadiennes-franqaises, serait agr^able a la Societe. Nous 
avons deja dit quelle part active des cercles de ce genre pourraient prendre a 
nos travaux et quels services ils rendraient a la cause que nous defendons. La 
Societe serait beureuse d'affilier ces cercles et d'enregistrer le resultat de leurs 
observations. 
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LETTRE OUVERTE 



Pour contribuer a l'oeuvre du Bulletin du Parler Fran^ais, 
je vous envoie une petite communication. Elle me fournit l'occasion 
de vous dire que j'approuve de tout coeur l'ld^e de cette fcndation 
qui, nulle part, n'a plus sa raison d'etre qu'au Canada, oil la langue 
fian^aise est plus exposed a s'alteVer qu'en aucune province de France. 

Je me borne aujourd'hui a vous indiquer trois mots commtncant 
par la lettre A qui fait I'objet de vos premieres recherches : je veux 
dire aubel, affourc et ameuiller. 

Aubel se dit habituellement pour aubier, d'ou il derive eVidein- 
ment. Aucun des dictionnaires que j'ai consultes ne mentionne le mot 
aubel; mais je ne serais pas du tout etonne' qu'il se trouvat dans 
quel que glossaire de France. 

Je dirai plus loin la jolie hardiesse de langage que j'ai entendu 
faire par un paysan a propos du mot aubel. 

La seconde expression, affourc, dont je veux votfB parler n est pas 
dans le langage populaire, mais elle est entree dans notre litterature 
depuis que nos historiens Font mise en usage en citant le passage de 
Jacques Cartier ou il d^crit le bassin de Quebec, qu'il appelle un 
affourc d'eau bel et delectable. Un de nps plus fins litterateurs, M. 
Chauveau, Fa mise fort heureusement en relief dans une charmante 
description qu'il a faite de la rade de Quebec. 

Le mot affourc ne se trouve point dans les dictionnaires de 
Littre, de Bescherelle ni de Hatzfeld. Le terme de marine affourcher 
en fait saisir l'£tymologie. Affourcher, d'apres Hatzfeld, signitie 
mettre au mouillage un navire en jetant deux ancres dont les cables 
se croisent en fourche. 

La troisieme expression qu'il me reste a vous signaler est tout k 
fait campagnarde. Ameuiller, en style de paysan, se dit d'une vache 
qui donne des indices quelle est a la veille de donner son veau. La 
vache commence a ameuiller. 

Par extension, on emploie ce mot dans la conversation pour dire 
se hater, se d^pedier. " Ameuilles done ", dira quelqu'un a son voisin, 
pour lui signitier d'avancer, de se hater. Je laisse a de plus habiles 
que moi de trouver l'origine de cette expression, qui parait bien dans 
le genie de la langue francaise. 

Je reviens maintenant a la jolie hardiesse de langage dont j'ai 
parle plus haut au sujet du mot aubel. La trace des voitures dans le 
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chemin y est compare a un arbre, dont l'empreinte des roues de 
chaque cdt£ de la route serait l'^corce, l'empreinte du cheval au milieu, 
le cceur de l'arbre, et les deux lisieres entre la trace du cheval et celle 
des roues, seraient laubier, appel£ commun^ment Yaubel. 

Je fus frapp6 de l'cxpression suivante, que j'entendis un jour en 
me rendant k la pointe de la Riviere-Ouelle avec quelquea pecheurs : 

— Marche done sur Yaubel, dit Tun d'eux k son voisin. 

Ce pecheur etait loin de soup^onner la superbe rn&aphore qu'il 
inventait. Comme Monsieur Jourdain, il faisait de la prose sans le 
savoir. 

Voici une autre figure de langage non moins originale, que j'ai 
not^e il y a de cela bien des ann^es. Un habitant de la Riviere-Ouelle 
regardait un jour son voisin labourer un morceau de terre en friche. 

— Prends done plus de mie, lui cria-t-il, voulant lui dire de 
labourer plus profond^ment. 

Sans y songer, le paysan comparait dans son esprit la terre k un 
pain, dont la surface serait la cro&te, et Tinterieur la mie. 

— Prends done plus de mie, dit-il, en donnant suite a sa compa- 
rison sans plus sen rend re compte. 

Quel est l*£crivain de g<5nie qui inventerait une figure de rheto- 
rique plus hardie et plus pittoresque ? 

H.-R. CASGRAIN, Ptre. 



Si le Bulletin adoptait une devise, ce serait cette phrase de Littre : " II 
faut avoir souci de notre parlure, car noblesse oblige". 

* 

* • 

On a vu longtemps, sur les murs de la salle Jacques- Cartier, a Quebec, une 
pancarte oil se Hsait le mot : BIENVENU. Cette pancarte est enfin disparue. 
Les directeurs du theatre l'ont fait enlever. S'ils doivent replacer cette inscrip- 
tion, asperons qu'ils ne reculeront pas devant Ye muet qui termine ce substantif : 
BIENVENUE. 

• * 

Lots de la visite rendue par Victor-Emmanuel III a Guillaume II, au mois 
d'aout dernier, le premier bourgmestre de Berlin a souhaite la bienvenue au royal 
visiteur dans une allocution pompeuse prononc^e en allemand. C'est en francjais 
que Je roi d'ltalie a repondu a cette harangue. 
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LA LANGUE QUE NOUS PARLONS 



La langue que nous parlons a de8 origines anciennes. 

Elle releve de la famille des langues romanes qui isortirent dc !a 
langue latine apport^e dans la Gaule £ar les Romains. 

Le latin ne fut point cependant le seul idiome qui contribna a la 
formation primitive de la langue francaise. Deux autres elements 
strangers devaient encore y figurer: l'el&nent germain et l'el&nent grec. 

L'idiome allemand fut apporte" par les invasions des Germains, et 
les descendants des conqueYants le parlerent pendant plusieurs siecles. 
Finalement, apres bien des resistances, il y eut fusion entre les deux 
peuples, et 1 element romain, grace a sa supeYiorite intellectuelle, 
l'emporta. 

La contribution de lelement grec fut beaucoup plus restreinte. 
De fait, la plupart des mots grecs qui se glisserent dans le francam 
n'y entrerent qu'a la faveur du latin qui se les etait appropries ante- 
rieurement. 

La langue latine aj^ant fini par s'alteYer dans la bouche du peuple 
et l'idiome germanique tendant lui-meme a se corrompre, il en re\snlta 
un nouvel idiome appele* langue romane. Ce fut cet idiome dont se 
servit le vulgaire pour exprimer ses pens^es. Le latin ne disparut 
point pour cela de la circulation ; il continua a etre parte, avec plus 
ou moins de purete, paruii le clerge* et chez les grands. 

Lis annees ou plut6t les siecles firent subir a la langue romane 
bien des changements. Elle en arriva, apres une s^rie de transforma- 
tions, a devenir le francais actuel. 

Le plus ancien monument de la langue romane remonte an IX e 
siecle. C'est le serment de Strasbourg (842). Le roman ne devint cepen- 
dant une langue litteraire qu'au XI e siecle. Jusque-la, tout secrivait 
en latin, et cette langue, bien quelle ne fut pas celle de Ciceron, devait 
rester encore longtemps en usage dans le monde savant. 

Au XI I e et au XIII e siecle, le francais parvient a se d^gager pres- 
qn'entierement du latin; il a d£sormais son existence propre, ses 
regies et son genie. Cependant ce n'est qu'au XI e siecle que commence, 
a proprement parler, la literature francaise. On connait ses premieres, 
manifestations. El les se firent sous la forme po£tique. Ce fut lepoque 
des chanteurs-poetes, des troubadours et des trouveres. 

Eugene Rouillard. 
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TERMINOLOGIE 



LES CHEMINS DE FER 

(suite) 

('ommissionnaire - interm&liaire, commissionnaire - char- 
geur (intermediate carrier, receiving carrier). — La compagnie de 
depart s'appelle conimissionnaire-originaire ou chargeur, les autres 
eoinmisswnn<tires-intenne f diaires. 

Quand plusieurs compagnies concourent au transport d'un meme 
colis, la compagnie de depart, en ea quality de commis&ionnaire- 
chargeur, est responsable du fait de chacune des autres compagnies. — 
Sarrut. 

Conditionnemeut des marchandises, colis, valeurs, finances, 
etc. (the state of the goods, etc.). — fitat dans lequel des marchandises, 
colis, etc., sont conties a la compagnie. Cet eUat a rapport a l'embal- 
lage, a la nature des colis, k la disposition d'ensemble qu'on en peut 
faire, etc. 

Pour ce qui est des finances et valeurs, il ne sera pas perm is, par 
exemple, d'exp^dier a dAcouvert, etc. 

Le coulage avait 6t6 cause par un vice du conditionnemeut des 
vins, le fut £tait en mauvais £tat. — Palaa, F^olde. 

Confler (to deliver, send, bill). — On dit dAposer, remettre, confier 
des marchandises k la gare. — F^olde, Palaa. 

Cong£ (permit). — En g£u£ral les marchandises soumises aux 
droits d octroi, exp^dtees en grande et en petite vitesse, doivent etre 
accompagnees d'un conge pour les vins, cidres ou poir^s dont les droits 
sont pay^s k la sortie du magasin. 

C'est une espece d'acquit-&-caution, quoique Ton designe plus 
specialement par ce dernier mot le permis relatif aux eaux-de-vie, 
liqueurs et esprits, dont les droits se payent a destination. — Palaa. 

Consigne ou d^pot des bagages (storage). — II existe, en France, 
pour les bagages des voyageurs qui ne sont pas reclames, un droit de 
magasinage, de\signe* sous.le nom de consigne dans la pratique et sous 
le nom de dipdt des bagages par l'art. 30 du tarif general. Ce droit 
est per<;u k meme le revenu que retire la compagnie de la vente qu'elle 
est autoris^e k faire. 
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Mais la Compagnie accepte en depdt non seulement les bagages 
laiss^s k l'arriv^e des trains par les voyageurs, c'est-a-dire les bagages 
qui ont ete transported, elle accepte encore les bagages que les voyageurs 
amfenent a la gare de depart avant l'ouverture du guichet de distribu- 
tion des billets. Les voyageurs recoivent un bulletin special et quand 
ils reprennent leurs colis, ils paient certaine somme pour frais de garde 
ou de consignation. 

Dans les gares des villes ou il y a un octroi, il y a deux con&ignes, 
Tune au depart, 1'autre a l'arrivee. — F^olde. 

Consigne (parcel room). — Endroit de la gare ou Ton depose les 
bagages. — Larousse. 

Consigne (order, general or special order). — Consigne ou gene- 
rale ou particuliere. Consigne particuliere donnee v. g. a un aiguil- 
leur. — Palaa. 

Contre-rail (g\iard-rail). — Rail place parallelement k un autre 
rail. ... a l'endroit de passage k niveau, dans le but de proteger le 
rail principal. — Gu£rin, Vigouroux. 

Contre-voie (in opposite direction, backwards). — Marcher a 
contre-voie, c'est-a-dire dans le sens contraire a la circulation norinale. 
La marche des trains et machines & contre-voie. — Palaa. 

Crenx de route (leakage, shortage). — Le dechet normal que 
peuvent epiouver les liquides par suite du transport s'appelle creux 
de route. 

II y a dechet pat coulage, dechet par dessication, de^chet special. 
— Sarrut, F^olde. 

Croisement k niveau (level crossing). — Croise.r de niveau des 
routes. — Vigouroux. 

Debours (advance cluirges). — Ce qui est du aux commission- 
naires de roulage, aux bateliers ou tous autres entrepreneurs de 
transports qui livrent la marchandise a la compagnie. 

La somme ported en ddbours, dans la declaration d 'expedition, 
ditfere de celle portee en remboursement. La premiere n'est que la 
somme ou le total des somines d£pensees par les voituriers anterieurs 
pour le transport et la conservation de la marchandise. La seconde, 
celle portee en rembourseinent, est la valeur de la marchandise meme. 
le prix contre lequel l'expexliteur, reste propri£taire de la marchandise, 
consent a sen de\saisir et k laltener. 

Marchandise grevie de ddbours. — Sarrut. 

J.-E. Prince. 
( & sxiivre) 
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LEXIQUE 

CANADIEN-FRANQAIS 

(suite) 

Archaismes, Neolbgismes, Barbarismes, etc. 



Aboiteau (pron. abw£*t6) 8. m. 

|| Aboteau. 

IT Ab'deau est un terme populaire francais, qui designe un bar- 
rage, un obstacle mis au coins de l'eau (LiTTRlS). Ce mot n'est pas 
ad mis par 1'Acad., mais se trouve dans LiTTR^, Lar., et Gu^rin. II 
est usite* dans la Saintonge, ou il designe un petit batardeau fait pour 
retenir l'eau, un petit reservoir factice pour attirer les oiseaux pres 
du filet de chasse (Eveill^). Littre donne comme etymolog : e: d + bot 
sign, digue; et Eveille: abotare, verbe de basse latinite\ Du Cange 
rnentionne ^galement abotum et abotamentum avec un sens tout 
juridicjue: privilege du creancier sur les terres qui l'avoisine it. Mais 
la citation sujvante, fait observer Eveille, indique le sens de mare, de 
piece d'eau: "Quidquid habere dicebant. ... in meresiis, pratis, terris, 
aq iiis, botis, canalibus, abbotamentis. . . .". (Lettre de GuiLLACME, 
6veque de Poitiers, en 1224). — Au Canada, les aboiteaux sont des 
remblais ^tablis .sur les bords d'une riviere. Ce mot est en usage 
surtoub dans la region de Quebec, dans les provinces maritimes et 
dans la Gaspesie. La forme orthographique aboiteau, est due a la 
prononciation populaire du mot aboteau. Le peuple prononce aboiteau 
ineme en France (Littr^). 

Abouler (pron. abu-le) v. intr. T. frans. pop. .<-« d + bouler sign, rouler 
couiine une boule (Littr£). 

1° || Payer, s'acquitter d'une dette a regret. Ex: Je le ferai bien 
abouler ! — Je le ferai bien payer. 

° j| Arriver sans retard, venir, en finir, s'ex^cuter. Ex.: Aboule, 
aboule! qu'est-ce que tu attends ? = Viens done !. . . Execute-toi !. . . 
1T Abouler, non admis par 1'Acad., mais qui se trouve dans LlTTR^, 
Petit L. et F., Gu£rin, a ces deux significations dans le langage 
populaire en France. — Gu^rin, L. et F., et M. Brion, dans son 
Lexique. du Patois de la Villette, Calvados -Normandie (Bull, des 
Parlers normands, p. 415), en font aussi un verbe tr. au sens de denner 
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vite, apporter sans dt^lai, Jeter: cette acception nest pas connre au 
Canada. — DuBois (Norm.) donne abouler au sens d'apporter, d'envoyer, 
et fait venir ce mot de bottle, par allusion a la boule du jeu de <;uilles 
qu'on remoie en la faisant rouler rapideroent. — Dans le Bcs-Maine, 
abouier signifie: apporter, donner; tirer son argent de sa poche, raver 
vite; travailler avec ardeur (DDttin). 

A b roue (pron. abru£, tar, : abrw6) s. m. Pop. r. 

II Abreuvoir, mare, lieu ou Ton mene boire les bestiaux. Ex.: 
Mener ies vaches a Yabroud, = a l'abreuvoir. 

1 r Dans le Bas-Maine, on dit: 'ahoevrwe" et "aberv\v£" (Dottin). 
M. Pierre Beaudry a releve dans le patois normand du Bessin la forme 
"abrevu" (Bull des Parlers normanus, p. 186). 

Accommodation (pron. nkomoda:syd) s. f. Ace. vieillie. 
| Billet a" accommodation, = billet de complaisance. 

r Dans cette expression, accommodation a le sens de pret gra- 
tuit, qu'il avait en vx franc. (La Curne, Bonnard). "Accommodation 
que les coustumiers appellent prester k autre par courtoisie aucune 
chose " (Boutetll, somme rur., I, 60, XIV e s., cite dans La Curne). 
C'est le sens du v. lat. commodare. 

Accomparager (pron. ako: paraje) v. tr. Arch. r. **-& latin ad + vx 
franc, comparager (Nicot). 

II Comparer. 

1i Accomparager, vx fran^., sign, comparer, se trouve dans 
Borel, Monet, Lacombe et La Curne, et la variante acomparagier 
dans Bonnard et Du Cange. — "On disait s'accomparager pour se 
comparer, entrer en comparison " (La Curne). "Nul autre pais ne 
Taccompaiage" (Froissart, 1. 1, p. 30). — Comparager est encore usite 
dans les pailer$ du Centre de la France (Jaubert). 

AccreJre (pron. akre.T, var.: akre:r) v. tr. Arch. **-m lat. accredere. 
Usite prec6de du v. faire. 

\\ Accroire. Ex.: Faire accreire quelque chose, = faire accroire 
quelque chose. Sen faire accreire, = sen faire accroire. 

* Accreire est une ancienne forme d'accroire. 

" Quant Ii fu demandez 
Fist al seignur acreire 
Que senz cuer esteit nez ". 

(Theodore le martyr, cite* dans Littr^). 

Accroire (a croire, jusqu'au XVII© s.) a suivi le sort de croire: 
-«-* lat. credere**"** creidre »-»- ere ire m-*~ croire (DarmJ. " E long* 
du latin classique donne en latin vulgaire e, qui en anc. fran$. devient 
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ei. Cet ei devient a son tour oi prononee* oe; la prononciation actuelle 
ne renionte pas an dela de la Revolution fran^aise " (Brunot, Grain* 
hist, p. 70). RESTAUT/Crram. franc owe, 1730) dit qu'on prononee en 
conversation era ire, je craw, pour croire, je crois. — RlCHELET (1680) 
dit qu'on prononee craire, accraire, dans la conversation, mais croire, 
accroire, Jans le discours soutenu. Henry Estienne (Dialogues du 
•nouveau langage franc, italianisd, XVl e s.) affirme que deson temps 
on aimait mieux ai que oi, "pour ce qu'il ne fault pas que les dames 
ouvrent tant la bouche, comine aussi elles en font quelque conscience, 
ou au raoins le semblant ". — Au point de vue de la prononciation, 
cette question se rattache done a celle de la permutation de e et oi, de 
oi reinplac£ par ai, qui a divise les grammairiens pendant plusieurs 
siecles, et que 1'Acad. n'a tranchee qu'en 1835 (Theodore de BfezE, 
De rectd franciscce pronontiaiione, 1563; Ramus, Gram, franc., 1562; 
Bessain, Remarques, 1652: Chifflet, Gram., 1569; Tallemand, 
Rem. et Dee. de VAcacL franc.. 1698; Girard, Lorth. franc., 1716; 
D'Olivet, Rem. sur Racine, 1729; Demandre, Diet de V&ocution 
francoim, 1766; Laveaux, Diet raisonni, 1823; etc.). — On entend 
encore accreire dans la Normandie (Butet-Hamel, Patois de la region 
de Vire, Bull, des Parlers normands, p. 340), dans le Bas-Maine: Tu 
voudrais ben men faire accreire (Dottin), dans les provinces du 
Centre de la France (Jaubert), dans le Barry et dans la Saintonge 
(Eveill£). 

Aceuler (pron. akute) v. tr. Ace. vieillie. 

|| Eculer. Ex.: II a acexdi ses souliers, = il a ecule ses souliers. 

H Aceuler, au sens d'^culer (des souliers), est un archaisme (LiT- 
tr6, Darm.). " Tousjours se vautroyt dans les fanges, se mascaroyt le 
nez, se chauffouroyt le visaige, acculoy t ses souliei^s " (Rabelais, Gar- 
gantua y 1. I, ch. X). Les premieres Editions de 1'Acad. donnaient cette 
deception, maintenant vieillie. Aceuler se dit encore, comme ici, en 
parlant des souliers dont le quartier est abattu, dans la Normandie 
(DuBois), le Bas-Maine (Dottin), le Centre de la France (Jaubert), 
la Saintonge (EvEiLLti). 

Acculoire (pron. akulwe:r, var.: akulw6:r) s. f. Pop. 

II Avaloire, reculement. 

Cest une bande de cuir qui descend derriere les cuisses du chuval 
de limon, et sur laquelle il sappuie pour faire reculer la voiture ou la 
retenir a la descente (Darm.). 

*S Le terme avaloire est aussi usit6 au Canada. — On trouve la 
forme "akeulwor" dans le patois normand du Bessin (M. Baudry, 
Bull, des Parlers normands, p. 186). 
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Acertainer (pron. asertene) v. tr. ^-s d + certain. 

|| Affirmer, certifier, assurer. 

H" Acertener est un verbe du vx franc. (Lac, LaCurne, Tr^voux) 
II se trouve dans Darmesteter avec la note "vieilli". Du Cange 
donne acertend: certain, instruit, assure\ "Les gens du pays acer- 
tainent qu'il fut vrai. ." (La Solade, fol. 23, col. 2). "Leur acerte- 
noieut que les Anglois. ." (Hist, de Loys III, p. 148). " Bien je vous 
acertaine qn'incessamment y serai exposee " (Cl. Marot, cite dans 
Tr^voux). 4 * II 8uffit que sur le* lieux on vous Tait serieuseraent 
acerten^ " (Chapejjun, Lettres, III, 207). "Quant il en fu acertenez " 
(Chron. de St-Denis. cite* dans Godefroy). '* Paroles sont necesseres 
por acertener Seinte Yglise " (Livrex de Jostlce et.de Plet, p. 183, § 2o). 
" Et vous memes men avez acertene* plus de cent fois" (P. Larivev, 
Corned Le des Escolliers, a. Ill, sc. 2. — Ce verbe s est conserve dans 
la Saintonge (Eveill^), le centre de la France (Jaubert), et la Nor- 
mandie (DuBois). 

Achaler (pron. acale) v. tr. 

1° || Ennuyer, importuner, agacer. Ex.: Laisse-moi tranquille, tu 
iri achates, — tu m'ennuies, tu m'agaces. 

11 En vx franc, aehali, adj., sign, fatigue, lent (Bonnard). — Dans 
les parlers du Bos-Maine, achaler a le sens d ennuyer, etc.: C'est ben 
achalant, — c'est bien ennuyeux (Dottin). 

2° |i Incommoder, fatiguer, abattre (en parlant de la chaleur). Ex.: 
Cette temperature-la macltale, = m'i incommode, m'abat. 

IT Dans la Saintonge, achtiler a le sens de causer de la chaleur 
(Eveill£). 

3° || Tromper, attraper, leurrer. Ex.: II s'est fait achaler, — il 
8 est fait attraper. Ne viens done pas machaler, — n'essaye pas de 
me tromper, je ne suis pas ta dupe. 

Aconnaftre (pron. akonertr) v. tr. Arch. 

|| Connaitre, reconnaitre. Ex.: Je vous ecris pour vous faire 
aconnaitre (jue. . — pour vous faire savoir, pour vous apprendre. II 
s'est fait aconnaitre, — il s'est fait reconnaitre. 

IT Acoiupwintre, vx franc., sign, connaitre. apprendre a connaitre 
(La Curne, Bonnard). — " L'un d'eulx saprocha du Maistre D'hostel 
et se fist acongnoistre " (Villon). — Dans le Bas-Maine, on dit encore: 
" akftnetre ", pour leconnaitre, faire connaissance (Dottin), et dans la 
Normandie: se faire aconnaitre, pour se faire reconnaitre (Travers). 

Le Comit£ du Bulletin. 
(a suivre) 
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OBSERVATIONS 

sur le Lexique du Bulletin 

Les etudes de la Socieie" du Parler francais au Canada bont 
pubises dans le Bulletin sous forme de Lexique, Ce recueil ne com- 
prend done que des termes usit^s au Canada. 11 est divise* en trois 
parties : 1° Archai mies, N^ologismes, Barbarismes, e tc. ; 2° Mots anglais; 
3° Mots francais. 

Dans la premiere categorie, sont classes les termes vieillis, les 
acceptions surannees, les mots forges ou alteY^s, les formes etran- 
geres, les produits nouveaux, les mots d&ournes de leur signification 
ordinaire, etc., en general les f aeons de parler usitees dans notre lan- 
gage et qtli ne paraissent point admises dans le francais d'aujourd'hui, 
dans le francais des " honnetes gens '\ Toutes ces expressions doivent- 
elles etre bannies? II ne nous appartient pas de le decider. Nous ne 
pouvons que relever ces particularity de notre langage, indiquer si ce 
sont des archaismes, des neologismes, ou des barbarismes, et ajouter 
des remarques qui permettent a chacun d'en juger Quelques-uns 
aiment a conserver les formes archa'iques, d'autres voudraient adopter 

tous les produits nouveaux C'est une question qu'on pourra 

discuter dans le Bulletin, mais que le Lexiqwe ne saurait trancher. 
Cependant, certains mots devraient eVidemment, suivant nous, rester 
dans la langue; ceux-la, nous les marquons d'un asterisque. 

Sous la rubrique " Mots anglais ", nous lavons deja dit, nous 
publions des listes de mots anglais, qui a la verite* ne forment pas partie 
<ie notre langage courant et que nous navons pas francise^s. Plusieurs 
les emploient cependant, a d^faut peut-etre des termes propres f ran9ais. 
Ces mots anglais nc devraient jamais entrer dans une phrase f rancaise. 
Nous les signalons simplement, et nous en donn^ns la traduction. 

Enfin, sous le titre " Mots fraucais ", nous Studious des mots et 
des acceptions qu'on nous signale comme autant de barbarismes, de 
canadianismes, etc., et qui sont pourtant ad mis dans la langue f rancaise. 
Les uns meme sont dans le dictionnaire de rAcademie; d autres sont 
des neologismes, que TAcad^mie n ad met pas encore, mais qui sont 
recus dans la langue aujourd'hui. Ces mots sont pr^ce^s aussi d'un 
asterisque. 

Quant a la melbode suivie dans la redaction de chaque article, 
elle est facile. Pour 6tre brefs, nous avons du adopter quelques signes 
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abreViatifs, avec lesquels on se faroiliarisera vite, si Ion vent bien 
6tudier on instant la t> oisieme p«ge de Ja couvertme du Bulletin. 

Le mot qui forme la tete de larticle est en caracteres gras. Entre 
parentheses, vient ensuite la prononciation populaire canadienne do 
ce mot (Voir Y Alphabet phonetiqve, 2eme page de la couverture, et 
ne pas oublier que le signe a represents le son a ferine ou a grave). 
Puis nous indiquons si ce mot est un substantia uu verbe, un adjectif 
(ex.: s. m., cest-a-dire, substantif masculin). A la suite, nous donnoiis- 
Torigine, la filiation, 1'etymologie du mot; cette etymologie est indiqu^e 
par une fleche: -«-«. Ce dernier signe signitie done: vient de\ s'il est 
ren versed »-*-, il doit se lire plutdt: donne, prod wit, about it a. 

Vient ensuite le sens attribue\ au Canada, au mot qui fait le sujet 
de Particle, et dans la plupart des cas, le terme propre francais, le mot 
qu'on propose de substituer a l'autre. Cette partie de larticle est 
toujours pr£c£de* du signe [[. Ainsi : 

Ammunitions. 

II Munitions. 

doit se lire: " Le mot Ammunitions est employe" au Canada pojr 
Munitions 1 ', ou bien: u Au lieu de Ammunitions, dites munitions", 
ou encore: "Ammunitions". Le terme f rancais est : munitions. 

Dans les " Mots francais", le signe || est remplac^ par le signer 
et est suivi d'une phrase expliquant le sens du mot dans la langue. 

Apres la traduction du mot, se placent, quand il y a lieu, les 
exemples: "Ex.: Viens prendre un bitters, = viens boire un coup"; 
lisez: "Exemple: Au lieu de: Viens prendre un bitters, dites: Viens 
boire un coup ". Le signe = annonce toujours la signification, la 
traduction, l'£quivalent en francais de ce qui precede. 

Parfois, nous donnons, a cet endroit de larticle, une explication 
de ce que veut dire le mot qui suit le signe ||, afin qu'on puisse se 
convaincre que e'est bien Equivalent du mot qui forme la tete de 
Far tide. 

Ajoutons que, quand un mot a plusieurs acceptions, le signe |j est 
re^te* avec les chiffres 1, 2, 3, etc. 

Enfin, vient le signe H ou l'abi Aviation Rem. Les remrirques et 
les citations qui suivent n out pas n^cessairement pour objet de justi- 
iier 1'usage du mot qui fait le sujet de larticle, mais ellcs peuvent 
servir a prouver que ce mot est un archai'sme, qu'il est usite* en France, 
qu'il se rencontre dans les parlers populaires des provinces francaises 
etc. Ces reinarques m. seront quelquefois interessantes qu'au point de 
vue philologique, et ceux qui veulent seulement connaitre quels mots 
francos devraient remplacer les mots que nous relevons dans notre 
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parlor, peuvent n'en point tenir compte; ils n'auront, pour satisfaire 
leur d£sir, qua lire les mots en caiacteres gras et ceux qui suivent 
immediatement le signe |J ; le reste des articles ne les interessera pas. 
— Les noms d'auteurs cite^s sont en petites capitales; les titres d'ou- 
vrages, en italiques. 

Si cette m^thode paralt a premiere vue un peu compliquee, on 
n'aura cependant qu'a etudier un article en suivant noa instructions, 
pour s'apercevoir qu'elle est vraiment facile. Du reste, toute autre 
niethode eut anient des repetitions fastidieuses et des longueurs. 

Le CoMiTri du Bulletin. 



Nouveaux membres de la Societe" du Parler francais au Canada (admis le 
23 octohre dernier): Sir L.-A. Jette, Lieutenant-Gouverneur de la Province de 
<jue"beo; C.-A. Gauvreau, M. P., Stanfold; Tablie L.-A. Levasseur, C. S. V., 
College St-Jose{ih, Berth ierville; G. A. Paradis, M. D., Montmaguy; l'abbe I.- 
A. Douville, superieur, Sem. de Nicolet; J.-N. Miller, Quebec; *Eug. Mathieu, 
M. D., Q.; * l'abbe P.-F. Sirois, Barachois de Malbaie, 0<>. de Gaspe; * Mile 
Genevieve Masson, Terrebonne ; * l'abbe P.-M. Meunier, St-Sei>astien de Beauce ; 

* Phon. Arue\iee Robitaille, secretaire de la Province, Q.; * J.-A. Marier, peintre- 
decorateur, Q.; *Mlle F. Angers (Laure Conan), Malbaie^ Co. de Charlevoix; 

* J.-B. Caouette, assistant maftre de poste, Q.; Mile Marie- Louise Villeneuve, 
Montreal f*le directeur du College Commercial des Freres Maristes, Iberville; 

* l'abbe Jos. Mercier, Sem. de Quebec ; * l'abbe Ant. Ouellet, Shediac, N. B. ; 

* l'abbe Adeiard Fontaine, St-Hyacintlie ; * l'abbe Albert Lafond, St-Hyacinthe ; 

* Raoul Lapointe, Ottawa; * Hector Dalpe\ Waterbury ; *Alphonse Dion, Levis; 

* Rev. Sceur M.-Christine, St-Roch de 1'Achigan ; * le dire<:teur du College de 
St-Ceaaire, Co. de Rouville; * Geo. Belanger, Q. ; (admis 13 novembre courant): 
Henri Bourassa, M. P., Quebec; Cb. Oauvin, arpenteur-geometre, Q.; Louis 
Allard, profasseur de literature franchise a 1'Universite Laval, Q.; J.-B. Petit, 
fiiarchand, Chicoutimi ; * L'abbe L. Redmer, Toledo, Ohio, K-U. ; * Edouard 
Godin, Trois-Rivieres; *Rev. Mere Superieure des Ursulines, Q.; * L'abbe* H. 
Baril, V.-G., Trois-Rivieres ; * Joseph Lacbance, Fall-River, E.-U.; * Madame la 
Superieure du Couvent des SS. NN. de J&jus et Marie, Valleyfield ; * Fr. Paul- 
Arsene Roy, O. P., Flavigny, France; * Re*v. Mere Superieure des Ursulines, 
Trois-Rivieres; * L'abbe J.-E. Feuiltault, Ste-Marie, Beauce; *le directeur de 
rinstitution des Sourds-Muets, Ville Saint- Lonis, Montreal ; * Madame la Supe- 
rieure des Sceurs de Sainte-Croix, St- Laurent; * L'abbe Ch.-A. Collet, Quebec ; 

* Rev. Pere Superienr du College Joliette, Joliette ; * L'abbe Beaudry, cure, 
Joliette; *Art. Pare, Ottawa; * .Madame la Superieure du Couvent de Bellevue, 
Ste-Foye, Quebec ; * Emile Gelly, avocat, Levis ; * Lawrence Stafford, avocat, 
Quebec ; * Edouard Bouffard, avocat, Quebec ; * Edmond Savard, M. D., Chi- 
coutimi ; * L.-E. Beauchamp, M. D., Chicoutimi. 
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SARCLURES 



Nous ne voulons pas faire des lec^ons aux journalistes; mais nous 
croyons utile d'attirer leur attention sur des expressions, sur des tour- 
nures, relev^es dans Jeurs ecrits et qui nous paraissent d^fectueuses, — 
mais dont les correcteurs d'epreuves sont peut-etre seuls responsables. 
Les phrases entre guillemetn sont extraites de journaux et de p£rio- 
diques canadiens-f ra^ais. Cependant, nous nous pennettrons de signa- 
ler, sous cette meme rubrique, des fautes qui se commettent coinmu- 
n^ment ailleurs que dans les journaux, dans les affiches, par exemple, 
dans les annonces, etc. 



# % A propos d'un accident: u Heureusement qu'il n'y avait 
personne en ce moment sur la rue, car elles auraient et£ incon testa ble- 
ment tu6es ". 

C'etit £t£ bien triste assurement; mais ce qui lest tout autant, 
c'est de voir apparaitre le pronom pluriel elles, sans qu on puisse 
savoir a quel ant£c£dent il a rapport. 

^% "A part la restauration du monument, la petite palissade 
qui i'entoure sera bronz£e et digne du monument quelle entoure ". 

A part signifie excepte; on a voulu dire: "Outre la restaura- 
tion. ". La phrase entiere, avec ses deux monument et ses deux 

entoure, est d'un style, .& part, pour ne rien dire de la restauration 
qu'on parait vouloir aussi bronzer. 

# % •' \J engagement est annonce de M. Samuel X et de mademoi- 
selle Vitaline B ". 

Ne croi rait-on pas voir deux personnes qui veulent en venir aux 
mains et se donner des taloches? Le mot fiancailles ferait disparaitre 
lequivoque. 

^% " On ne critique pas contre lui ". 

On critique une personne, un auteur, un ouvrage, les actes d'un 
ministre, etc; absolument, on critique sur quelque chose; on ne critique 
pas contre quelqu'un. 

% * % " Dans ces devoirs et ces lecjons, que nous donnons aussi 
nombreux que possible, nous nous effor^ons d'i/ faire vibrer le senti- 
ment patriotique ". 

Voila un y bien inutile. 
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# % Critique theatrale: " II est regrettable qu'on ne puisse garder 
plu9 longtemps cette consciencieuse artiste, qui est venue nous faire 
gouter toutes les beaut^s de la langue fran^aise par les inclinations 
de voix et Us modulation* quelle y apporte ". 

Comprenne qui pourra! 

# % " Debarrasse* d'un collegue dont la position lui imposait au 
moins le devoir de protester, M. Parent se trouve plus a Taise". 

Lui imposait \ . .A qui? au premier ministre ou a son collegue? 

# % " Cet entertainment raonstre a 6t6 donne a Toronto". 

Les mots franyais ne font pourtant pas defaut: representation, 
divertissement, concert, etc. Ici, divertissement £tait le mot propre; 
on pouvait faire une bonne reclame sans recourir a entertainment, non 
plus qu'a earnavaL 

# % Une feuille canadienne raconte Irruption de la Soufriere: 
" Les flots de cendre et de lave qu'elle lance dans l'air atteignent une 
distance tres eloignee et qui 4tait considdrde jusgu'd present hors de 
danger ". 

Une distance conside>£e hors de danger ♦ 

# * # " C est la continuation de la ineme politique qui a dote* le 
pays d'une prosp^rite* dont on ne voit rien de comparable dans le 
uionde entier". 

Voila une phrase dont nous ne savons que faire, et d laquelle 
peu de solecismes sont comparables. 

# % Une chatne dor a e*te* pr^sente^ ricemment au chef de Tordre 
des Forestiers Ind^pendants: " Le prix de cette chaine officielle dont 
on a fait cadeau au Supreme Chef fut contribvA par les repr^sentants 
del'Ordre". 

II semble qu'on puisse, sans torturer ainsi la langue fran^aise, 
contribuer a la presentation d'un cadeau. 

# * # " Le docteur X en a profits pour signaler au public, au moyen 
des joumalistes, la n^cessite* de la re vaccination ". 

Se servir des journalistes pour faire des signaux, cest cruaute\ 
Ces gens-la ne sont pas des teUegraphes! 

# % "Le gouvernement federal ne veut pas faire du une fete 

legale. H sexposerait a la canceller une seconde fois ". 

Bien que le mot soit vieux, on cancelle encore, c'est-a-dire on 
annule des Ventures, des lettres, un acte, une ordonnance; mais on ne 
cancelle pas une f£te, on la dicommande. 

Le Sarcleur. 
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ECHOS ET NOUVELLES 



Le 17 octobre dernier, le Cercle delude du Parler fran<;ai$ du Seminaire 
de Quebec a elu ses otficiers: President, M. Joseph Gravel; Vice-President, 
M. Andre Doucet; Secretaire* M. Hippolyte Sirois; Directeurs, MM. Horace 
Gagnon, Philemon Cloutier, Arthur Maheux, Jules Poisson, Emile Mart-hand, 
Lucien Moraud, Gabriel Taschereau, et Jules Dubeau. 



* 



II y a quelques jour*, M. Yann Rumengol, le directeur du Terroir Breton* 
publie a Nantes, ecrivant au secretaire de la Society du Parler francais an 
Canada, terniinait sa lettre par ces mots : 

"Ce que vous faites pour le francais au Canada, ici nous le faisons pour le 
breton ; a ce titre, votre oeuvre a droit a toutes mes sympathies et en touutes 
circonstances je serais heureux de pouvoir vous etre utile." 



La Revue La tine. — Journal niensueldelitteYaturecomparee. Directeur: 
M. Emile Faguet. Paris, 15, rue de Cluny. — Abonnement: 5 fr. par an. 

8<>mmaire du N° d'octobre : Emile Faguet, Du cnoix d'une carriere. — Une 
vie de Nicolas Lenau. — George Grappe, A propos du " Paradoxe sur le Come- 
dien". — Eugene Landry, Mons Paupertatis. — Julien Luchaire, Achille 

Toreili. 

* 

Nous avons lu avec Amotion la protestation ^nergique du Marquis de 
l'Estourbeillon contre le d^cret par lequel le cabinet Combes pretend interdire 
l'enseignement du catdchisme en langue bretonne. L'auiour de la langue mater- 
nelle est un sentiment si uoble et si patriotique, nous le cultivons avec un soiu 
si jaloux, que nous ne pouvons menagernotre admiration a un peuple qui combat 
pour conserver ce d^pot precieux legue" par les ancStres, et il nous est impossible de 
ne pas applaudir a des accents aussi clevis que oeux qui terminent la lettre de 
M. de rEstourbeillon : "Car il y a en Bretagne, M. le ministre, une chose que 
vous pourrez meurtrir, peut-etre, mais que vous n'^toufferez jamais, e'est la cons- 
cience nationale, qui ne saurait renier son Dieu, son langage et sa foi ". 



Un congres tenu a Auray, le 26 septembre dernier, a protests contre les 
reglements scolaires, qui interdisent l'usage et Tenseignement de la langue bre- 
tonne dans les ecoles, et a etnis le vgbu suivant: 

"Le Congres de l'Union Regionaliste Bretonne, reuni a Auray, conside*rant 
que le Gouvemement de la R^publique fait enseigner aux colonies les laugnes 
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indigenes, se mon taint ainsi a la fois liberal et respectueux du droit sacrd et 
imprescriptible de tout homtne d'^tudier, en m&me temps que la laugue g&i6rale 
du pays dont il est citoyeti ou protege\ I'idionie particulier que lui out legut£ ses 
peres, deuiande que la Bretagne soit aussi favorisee que l'lnde ou Madagascar et 
<\ue des dispositions soient prises pour assurer l'enseigneiuent du breton dans tous 
les pays bretonnants ", (La Revue de Bretagne/. 

M. Emile Bodin, dans unc lettre ouverte k notre secretaire, publiee dans k 
Ventre-Rouge^ revue du Patois .sain ton geais, an inois d'octobre dernier, disait en 
terminant: "Je sais qu ? il y a plus de trois millions de Canadiens qui parlent 
f ran£ais, que notamment les paysans canadiens out conserve* la vieille langue et 
les formes amrestrales si savoureuses et si pittoresques. Et cette persistance des 
Ancieus dialeetes d'oll, des vieux parlers franQais, cette touchante fideTite a la 
iwere-patrie, nous ^meuvent et nous touchent profond^ment Au nom de tous 
Jes patoisants de France, au nom de la Saintoiige franchise, j'envoie mon cordial 
salut a la Socidte du Parler franqais au Canada, k tous les vrais Canadiens et tout 
pailiculiereuient a la Saintoiige canadienne ". 



USTE DES MEMBRES 



SOCIETE DU PARLER FRANCAIS AU CANADA 

(par ordre alphabe'tique et d y inscri2>tion^ au ler septembre 190$) 

(suite) 

Julas Lesage, Q. — *Ch.-A. Lefevre, professeur de dessin, Q. — 
L'abbe* Antoine Lebel, Asbestos, P. Q. — *L'abbe" Auguste Lapalme, 
Montreal. — R£ne* Lemay, architecte. Quebec. — Ernest Lapointe, 
avocat, Fraserville, — Blaise Letellier, avocat, St- Francis, Beauce. 
— J.-B.-A. Lupine, sh£rif, Montmagny. — M. Alphonse Labrecque 
Q. — Alexandre Leniieux, dentiste, Q. — L£on-K. Laflamme, jour- 
naliste, la Tribune, Woonsocket (E.-U.). — Alfred Le*tourneau, 
ineMecin, Alpena, Michigan (E.-U.). — * L abbe* Jules Lortie, cure\ 
Notre Dame de la Salette. — F£lix Larue, notaire, Q. — * Edouard 
Lemieux, Chicoutimi. — * Eug.-A. Lamothe, Malboro, Mass. 
Mgr O. Mathieu, superieur, Sem de Quebec. — * Louis Mercier, Spicier, 
Q. — * L'abbe* A.-E. Monbourquette, cure\ Margaree-Est, Nouvelle- 
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Ecosse. — Edouard Marcotte, imprimeur, Q. — Eugene Montreuil, 

coinmis, Q. — B. Michaud, employ^ de l'administ ration, Q. 
Charles Noreau, comptable, Q. — Edmond de Nevers, Q. — * L'abb6 

Antoine Nante), sup6rieur, S£m. de Ste-Th6rese de Blainville. 
J.-E Prince, avocat, Q. — Labbe Frs Pelletier, S6m. de Quebec — * Mgr 

L.-A. Paquet, S£m. de Quebec. — * O. Poliquin, tanneur, Q. — 

* Labb£ Nap. Poaliot, Sem. de Quebec. — BL-T. Pageau, notaire, 
Ancienne Lorette, Q — * Philippe Paradis, voyageur de commerce, 
Q. — L'abb6 Edouard Pag6, Bon Pasteur, Qu&bec. — * L'abb£ Ludger 
Picher, vicaire, Beauport, Q. 

Adjutor Rivard, avocat, Q. — Eugene Rouillard, employ^ de l'adminis- 
tration, Q. — Ernest Roy, avocat, M. P. P., Q — L'abb6 Camile Roy, 
S£m. de Quebec. — * Labbe J.-Octave R£millard, Wendover, Ont. 
— L.-J. Riopel, avocat, Q. — * Mile Antoinette Roy, St-Blaise, P. 
Q.,— L.-A. Robitaille, Q. — J.-A. Roy, Montreal. — * Mde J.- A. 
Radekir, Montreal. — Maurice Rousseau, Montmagny. — * L'abb'6 
J.-B. Rael,cur£, village Montmorency, P.Q. — Adjutor Roy, notaire, 
L£vis. — * Alexandre Rodrigue, m<$decin, Buckingham. — *S.-C. 
Rioux, avocat, Fraserville. — Labbe Jos.- Edouard Roy, cur«5, St- 
Raymond, Portneuf. 

L'abb6 Henri Simard, S6m. de Quebec. — * C.-O. Simard, Spicier. Q. — 

* Jos. Simard, avocat, Q. — * E-F. Surveyer, avocat, Montreal. 
Jos. Savard, Spicier, Quebec. — L6on St-Pierre, voyageur de com- 
merce, Q. — * Jos.-EdouarJ Savard, insp>cteur d'6coles, Chicou- 
timi. — * L'abb£ T61esphore Soucy, St-Ludger, Beauce. — * L'abb& 
J.-C. Samson, Armagh, Bellechasse. — L'abb6 Henri-Arthur Scott, 
cur6, Ste Foye, Co. de Quebec. — J;-B. St-Laurent tils, D^pt des 
Travaux Publics, Ottawa. 

L'hon. Ad&ard.Turgeon, Ministre de F Agriculture, Q. — J.-P. Tardivel, 
journaliste, Q. — Joseph Turcotte, avocat, Q. — *Ch. Tach^, inge- 
nieur, Depart, des Travaux Publics, Ottawa. — Cyrille Tessier, 
notaire, Q.— R. P. Tourangeau, O.M.I., Q.~ M. Tellier, M. P. P., 
Joiiette. — * Ulderic Tremblay, journaliste, Chicoutimi. 

A. Vallee, m£decin, Q — Hector Voyer, commis, Q. — * Mile Marie-Ant. 
Vachon, St-Romuald, Co. de L6vis. — * L'abbe Arthur Vincent, 
cur£, Inverness, Comte de Megan tic. — *L'abbe O. Verret, St- 
Sylvestre, Co. de Lotbiniere. 
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Vol. I, N° 4— Decembrb 1902. 



CONSERVONS LE GENIE DE NOTRE LANGUE 



Nous venons de lire ceci, qui vise ties manifestement la Soci£t£ 
du Parler fran^ais : 

" Jen tends dire que les Anglais ne se refusent aucun des mots 
qui leur sont commodes: ils les prennent partout ou ils les trouvent 
chez leurs voisins. De telles usurpations sont permises. . . .Les paroles 
ne sont que des sons dont on a fait arbitrairement les figures de nos 
pens^es. Ces sons n'ont en eux-memes aucun prix .... Qu'importe 
qu'un mot soit n6 dans notre pays, ou qu'il nous vienne d'un pays 
Stranger ? La jalousie serait puerile, quand il ne s'agit que de la 
nianiere de mouvoir ses levres, et de f rapper l'air ". 

Qu'en dites-vous, Messieurs de la Soci^te ? Voila sans doute qui 
est parler net; et voila surtout qui va enfin ^clairer votre zele. 

Voulez-vous savoir maintenant qui 9'insurge d^ja contre vos 
reglements, contre vos pretentions, et fait ainsi voir toute la vanity 
de vos desseins? Bien sur, c'est un de ces compatriotes, comme il 
y en a trop de par le pays, qui ne se soucient pas de soigner leur 
langage, qui essaient de justifier scientifiquement leurs anglicismes, 
qui entendent bien librement mouvoir leurs levres, et aussi comme ils 
le voudront frapper Vair? Hormis que ce ne soit un journaliste en 
detresse, que tant de tapage autour du parler fran^is ahurit, et qui 
entreprend de couvrir de tout le prestige d'une theorie sa maniere 
franco-saxonne ? 

Oh ! que non ! Le premier ennemi s^rieux que la Soci6t6 du 
Parler fran9ais parait avoir suscit^, et que lapparition du Bulletin a 
du faire malicieusement sourire, c'est un fin pr^lat qu'au dix-septieme 
siecle on nomroait Monsieur de F^nelon, et que quelques rWtoriciens 
appellent encore aujourd'hui le Cygne de Cambrai. Mais oui, c'est 
F^nelon, le doux F6nelon lui-meme, qui a d£coch£ ce trait contre nous, 
qui quelques mois avant de mourir a ecrit ce que vous avez lu plus 
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haut, et ce que Ton croirait avoir ete con^u tout expres pour nous 
enuuyer. Et cela, il la destin£ a des personnages beaucoup plus consi- 
derables que nous, a l'illustre compagnie dont il etait. a Messieurs les 
academiciens de France. U) 

Et done, s'il faut en croire Fenelon, auteur de la Lettre sur les 
occupations de VAcacUrnie fnivfaise, les mots sont des sons, ces 
sons n'ont en eux-memes aucun prix : laissons done les Canadiens- 
Fran9ais dire les mots ou rend re les sons qu'ils voudront. 

Mais la, vrai : est-il bien sur que les choses soient ainsi? Et cette 
th^orie ne doit-elle pas plut6t etre mise au nombre des chi meres que 
Louis XIV, et apres lui Nisard reprochent a Fenelon ? Ne serait-il 
pas plus juste d affirmer que chaque langue a un caractere et une vie 
qui lui sont propres ; que chaque langue, en dautres termes, a son 
genie ; et que les mots, pris isolement ou groupes d'une certaine facjon 
dans la phrase, manifestent tres precisement ce g^nie ? Certes, il n'est 
pas n&jessaire d'etre profond philologue (Fenelon ne prisait pas fort 
la philologie; ce qui d'ailleurs ne l'empechait pas d'ecrire le plus 
conformement possible au genie de sa langue) pour le constater. II 
est meme inutile de demontrer une chose que tout le monde sait, et 
que chacun sent mieux encore. 

Done, chaque peuple a sa tournure d'esprit, et se cree une langue 
qui lui corresponde. Vocabulaire et syntaxe sont appropries au besoin 
et a la nature de cet esprit. Et e'est justement parce que lesprit latin 
ne ressemble pas a celui du nord, et que e'est lui qui a fa$onn6 et 
comme petri Tame franfaise, que notre langue ne ressemble pas tout 
a fait a Tanglais, ni a l'allemand. Eutendez plutdt comme les mot» 
anglais et les mots allemands sonnent mal, sonnent Strangement a 
nos oreilles franchises ; voyez surtout comme les tournures anglaises 
paraissent barbares au Canadien qui les subit en lisant son journal, ou 
en £coutant une conversation. Les anglais peuvent d'ailleurs en 
dire autant de nos tournures et de nos expressions franchises, et e'est 
en quoi ils montrent infiniment de bon gout. Tout cela est affaire 
d'habitude sans doute ; mais cette habitude est aussi affaire de climat, 
affaire de race, affaire de temperament, et en somine et surtout affaire 
d'esprit. 

Et dfes lors, il importe extremement qu'on ne mele pas trop lee 
langues, et que chacune se protege contre les debordements de sa 
voisine. II ne peut etre desirable que les langues se penetrant et se 
confondent, et risquent ainsi de perdre leur caractere propre. Les 

(1) Lettre a VAcaddmie, ch. III. 
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langues vi van tea se transforment sans cesse, mais il faut qu'elles se 
developpent dans le sens de leurs traditions et de leur g£nie. Et la 
meilleure fayon de les enrichir, c'est ou bien de puiser dans le vieux 
fonds qui e^ t toujours ndtre, ou bien de creer des mots qui naissent 
des entrailles memes de la langue, si Ton pouvait se servir d'une image 
aussi nouvelle. Mais, pour nous Canadiens-Francais, accueillir sans 
reserve suffisante les mots anglais sous pretexte d'enrichir notre voca- 
bulaire. c'est oublier que nous compromettons en ce qu'il a d'essentiel, 
en son genie nieme, notre parler f rancais. 

Au surplus, Fenelon lui-meme a compris les dangers de sa propre 
theorie. Et avec cette souplesse ondoyante qui £tait sienne, et qui lui 
permettait de pousser parfois jusqu'a la contradiction, il a ecrit dans 
une autre page de sa Lettre, qui suit celle que nous avons citee : 
" J'avoue que si nous jetions a la hate et sans choix dans notre langue 
un grand nombre de mote Strangers, uous ferions du f rancais un amas 
grossier et informe des autres langues d'un genie different ". 

Notre langue, sans doute, ne possede pas encore de certains mots 
qui designent des choses nouvelles que nous, Fran9ais, nous n'avons 
pas inventus, mais dont nous savons fort bien nous servir. Dans ce 
cas, si le mot Stranger qui les signifie est tel que nous ne puissions pas 
en cr£er un autre qui soit aussi expressif ; si surtout ce mot etranger 
seat repandu parmi nous avant que nous ayons pris soin de nommer 
autrement la chose, acceptons-le, pourvu toutefois qu'il ne repugne pas 
trop a l'oreille fran^aise qui aime les sons clairs, faciles et coulants. 
Mais de grace, ne laissons pas p£n6trer dans notre langue un mot 
anglais dont nous avons deja l'equivalent francais, et surtout, n'usons 
jamais de tournures anglaises ; jamais nous ne sommes excusables de 
le faire. Servons-nous toujours de constructions syntaxiques fran- 
^ai^es, fussent-elies de beaucoup plus longues que les anglaises. 

Que voulez-vous ? Notre langue manque de certaines qualites qui 
sont a d'autrea II y a dans l'anglais je ne sais quoi de court, comme 
dirait F^nelon, qui vous fait parfois d^sirer ses vertus. Mais il est 
necessaire que chaque langue ait ses qualites originates qui ne soient 
pas celles de sa voisine. Et c'est precis^inent parce que notre langue 
francaise a telles autres qualites de souplesse, d'61£gance, de clarte\ 
d'harmonie, et je ne sais quoi d'attique, quelle n'a pas telles autres 
propri^tes qui sont speciales au parler anglais. Et il importe qu'il en 
soit ainsi, et que nous preservions done de toute alteration le g^nie de 
notre langue. Le jour ou nous serons indifKrents a l'endroit du choix 
des mots et des tournures 6trangeres, le jour ou nous aurons cesse* 
d'etre chatouilleux sur ce point, soyons surs que ce jour-la nous aurons 
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commence k perdre avec le g£nie de notre langue quelque chose de 
l'esprit de notre race. Les langues se modifient, c'est leur hisboire qui 
le prouve, dans la mesure merae ou les &mes se tranforment. Prenons 
garde que notre tendresse pour les anglicismes n accuse chez nous 
une certaine et trop grande deviation de l'esprit fra^ais. 

Travaillons, si nous le voulons, k enrichir la langue francaise. 
Voltaire se proposait un jour de " faire l'aum6ne k cette gueuse piucee 
et d^daigneuse qui se complait dans son indigence ". U) Seuleraent 
que tous ceux d'entre nous qui £crivent et qui parlent se souviennent 
toujours que le meilleur moyen' de renrichir, c'est de chercher dans 
l'6tude meme de son g^nie les conditions naturelles de son d6veloppe- 
ment; que d'ailleurs il n'est pas prudent de fabriquer dans son cabinet 
de travail des vocables nouveaux ; que surtout on n'a pas enrichi une 
langue quand on l'a encombr^e de mots strangers, quand par des 
eniprunts indiscrets, on lui a fait perdre ses qualites originales. 

Nous osons mettre, en terminant, sous les yeux du lecteur, pour 
que nos anglomanes puissent la mediter, cette boutade de Nisard : 
" Se plaindre qu'on n'a pas assez de sa langue pour exprimer Ses id£es 
est la marque qu'on croit avoir assez d'id^es pour remplir plusieurs 
langues : c'est de la vanite* qui va bien k la meMiocrite ". 

J.-Camille Roy, P 4 * 8 - 



Nouveaux raembres de la Societe" du Parler francais au Canada (adinis le 
27 novembre dernier) : *E.-Z. Massicotte, Montreal ; *P.-H. Bechard, Lewiston ; 

* C. -James Barnard, Trois-Rivieres ; * L. Auger, Levis ; * J. Allaire, Quebec ; 

* Arthur Harael, Q. ; * J.-A. Blanchette, Kamouraska ; * J.-E. Pouliot, Fraser- 
ville ; * J.-E. Plamondon, Q. ; *C«-0. Samson, Q. ; *E.-M. Talbot, Q ; * Mile 
M.-E. Turcotte, Rigaud ; *l'abb4 E. Nadeau, Q.; *Yahb6 J.-A. Lemieux, 
Petit Sem. de Ste-Marie de Monnoir ; * 1'abW L.-E. B^dard, Q. ; * Soeur Saint- 
Urbain, Cong. N.-D., St-Roch, Q. ; * Zotique Guerin, Lachine ; * J.-A. Richard, 
Montreal ; * S. E. Gagnon, Q. 



*** 



M. Firmin Paris et M. B., qui disputaient dans la Semainc Reltgieuse de 
Quebec sur Torigine du mot cheniquer, ont de'pose^ leurs plumes au moment ou 
peut-§tre ils allaient s'entendre. Le debat s'est termini sur un ton qui n'avait 
rien d'amical. Les philologues sont parfois chatauilleux k l'endroit des etymo- 
logies. Genus inntabile .... 



(1) Lettre a Fridtric, SI aoilt 1749. 
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TERMINOLOGIE 

LES CHEMINS DE FER 

(mite) 

Banter (to tamp),— Battre les terres et les pave*s avec le bois 
appele* dame. Le damage. 

II faudra onduler la surface du ballast et la lisser, apres damage. 
— Gu^rin, Palaa. 

D6eharge de garantie (release of responsability). — Cest la 
clause de non responsabilite\ On Tappelle g&i6ralement bulletin de 
garaiitie ou bulletin de non garantie, mais cette expression est 
inexacte, les clauses touchant la responsabilite 6tant contenues au dos 
du re^pisse* ou du contrat et non sur un document k part. — Sarrut, 
etc 

D6chets de route (leakage, shortage X — Voir Creux de route. 

Declaration en donane (custom's manifest). — A lieu quand les 
marchandises exp£di6es traversent la frontieie. 

Declaration d 9 exp6dition (shipping bill). — Les renseignements 
de l'exp£diteur a la compagnie pour operation et direction du trans- 
port. On dit aussi bulletin d expedition, note d expedition, feuille 
d! expedition. Le mot propre est declaration d expedition. La feuille 
d'expedition (way-bill) est une feuille de papier libre que les compa- 
gnies font voyager avec les marchandises. Voir lettre F. — Sarrut. 

Dlclassement (the changing of class). — La plupart des c'ompa- 
gnies francaises preVoient le cas ou un voyageur desire passer d'une 
clause a une autre que celle qu'il avait d'abord choisie. 

La demande k cet effet s'appelle demande de diclassement. — Pic. 

D6erochage (the uncoupling of the cars). — L'attelage et le decro- 
chage des chars. — Palaa. 

D61ai de validity (time limit). — Expression geneVale qui s'em- 
ploie sou vent par rapport aux billets. Des billets d'aller et re tour 
avec deiai de validiU. Ce delai ecoule\ il y a peremption ; on dit 
alors que le billet est perimd. — Picard. 

D6taxe (rebate). — Diminution du tarif quun expeMiteur a droit 
en certains cas de demander pour des marchandises qui ont ^te* expor- 
ters dans un certain d&ai. 

Cette reduction a lieu aussi avec les compagnies de chemins de 
fer du Canada, mais elle ne va pas de droit. Elle n'a lieu que suivant 
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convention et pour des motifs auxquels Yexpovtation est indiffeVente. 
Ainsi, un n^gociant faisant beaucoup d'affaires avec une couipagnie 
de chemins de fer, dans l'espace d'une ann£e, obtiendra souvent une 
reduction de tarif. Ce sera aussi une ddtaxe, niais une detaxe pure- 
inent conventionnelle. 

Disque, disque-signal (switch, station signal, semaplwre). — 
Les disques-signaux protegent les stations, les passages k niveau, les 
points d embranchement et autres endroits dangeretix. II y a aussi le 
disque d'arret. C'est ordinairement une espece de plaque mobile, 
rouge d'un c6t£, blanche de l'autre, qui indique par la couleur si la 
voie ferr^e est libre ou non.— Vigouroux, Palaa, Larousse 

Devers de la voie (elevation of tlie outer-rail on a curve I — 
Dans les parties courbes, le rail exterieur est surhausse* et forme ainsi 
le devers de la voie, qui a pour objet de neutraliser les effets de la 
force centrifuge. — Vigouroux. 

D6mfLrT&ge(thestarting of the train). — L'operation du ddmarvage 
a pour objet de mettre en mouvement une machine seule, ou un train 
remorque par une ou deux machines. — Palaa. 

Detresse (train in trouble, in distress). — En termes de chemins 
de fer, on entend par detresse Tarret accidentel dun train ou d'une 
machine, en pleine voie, par suite d'avarie de la locomotive, de manque 
de vapeur, ou davarie quelconque au materiel roulant. — Train reste 
en ditresse au milieu des neiges. — Convoi tombe* en detresse, etc. — 
Palaa. 

Disponibilit6 (on leave, on sick leave, etc.). — Fonctionnaire mis 
en disponibiliti. Ce nest pas \k la retraite; car, cette derniere indique 
la tin du contrat de services, tandis que le fonctionnaire en disponi- 
biliti, pour cause de maladie, par exemple, est encore a lemploi de la 
Compagnie et rec.oit a ce titre une partie de son traitement. — Palaa. 

Embarrage (the blocking of the wheels or cars). — Uembarrage 
des roues .... pour les wagons en stationnement au sommet d'une rampe 
ou sur un palier intermedial re. — Voir au mot calcvge. — PiCARD. 

Expedition en port du ou en port pay<S (prepaid freight or 
collect freight). — II y a expedition de marchandises en port d'A quand 
les frais de transport sont it la [charge du destinataire, en port payi 
quand l'expeMiteur seat charge* lui-meme de ces frais. 

J.-E. Prince. 

( d suivre) 
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LES JEUX 



On sa plaint, non sans raison, que l'anglicisme fait invasion dans 
le commerce, dans la politique, dans l'industrie; que dira-t-on de son 
invasion dans la gymnastique ! II semble que la gymnastique et les 
jeux soient d'invention anglaise, le monopole des tils de la fiere Albion, 
et qu'il soit impossible de s am user et de jouer sans parler anglais. 
Sans doute, dans leur Education tres pratique, les Anglais donnent une 
fort grande importance a la culture physique; mais ils ne sont pas les 
createurs de la terminologie des jeux, et la langue franchise n'est pas si 
pauvre qu'elle la doive emprunter en bloc a sa rivale d'outre-Manche. 

" L'histoire linguistique des jeux en plein air, dit M. R. de Gour- 
mont, U) est curieuse. On en trouverait difficileinent un seul, parmi 
ceux qui ont 6t6 r&mporWs d'Angleterre, qui ne fut connu et toujours 
pratique* en France par les enfants. Ainsi la balle & la crosse nous est 
revenue sous le nom de cricket; la paume, sous le nom de tennis; le 
ballon, sous le nom de foot-ball ; le mail, ( 2 )sous le nom de crocket. II 
suffirait 6videmment de donner un nom anglais aux boules, a la 
marelle, ou au cerceau, pour voir ces jeux innocents faire leur entree 
dans le monde ". 

La terminologie des jeux ne fait done pas d^faut dans la langue 
franchise, et il n'y a aucune raison de nous servir du mot anglais a 
Texclusion du mot fran£ais. Sans doute, les Fran9ais les premiers nous 
donnent le mauvais exemple. " Des vocabulaires entiers sont gate\s par 
Tanglais. Tous les jeux sont devenus d'une inelegance verbale qui doit 
les faire m^priser de quiconque aime la langue franchise. Des journa- 
listes francjais ont fonde* il y a un an ou deux un cercle qu'ils baptise- 
rent Artistic-cycle-club ; ont-ils honte de leur langue ou redoutent-ils 
de ne pas la connaitre assez pour lui demander de nommer un fait 
nouveau ?. . . . Notre anglais est d'une inutility eVidente. Sportsman, 
sportswoman, snowboot, smoking, music-hall, select, leader: aucun 
de ces mots, dont la liste est in^puisable, n'ont meme Texcuse d'avoir 
pris la langue fran^aise au depourvu ; aucun qui ne put trouver dans 
notre vocabulaire son exacte et claire contrepartie ". ( 3 ) 



(1) EsihAtique de la langue fran^aise, page 89. 

(2) C'est le mot latin tout vif, malleus (mail, maillet). H est fait mention 
de ce jeu dans La maison des jeux acaddmiques, a Paris, chez Etienne Loyson, 
1665. 

(3) R. de Gourmont, ibid. 
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Monsieur Adjutor Rivard, dans son article, V Anglais en France, 
paru dans le deuxifeme num^ro du Bulletin, nous a exactement d^mon- 
tr£ que nous ne pouvons pas nous autoriser de la licence de nos cou- 
sins de France, parce que le milieu ou nous vivons nous fait une 
obligation de defendre notre langue contre l'intrusion de roots anglais 
dont nous avons l'&juivalent fran^ais. Laisser envahir notre langue 
par des mots anglais, c'est diminuer son importance, son utility, sa 
beauts. Les mots anglais sont tres beaux dans Shakespeare, mais 
ils ne sauraient etre un ornement dans une phrase fran^aise. 

Nous nous proposons done de donner ici un certain nombre 
d expressions fran^aises qui devraient, croyons-nous, remplacer les 
expressions anglaises actuellement en usage dans les jeux. 

Aujourd'hui nous dirons un mot d'un jeu en honneur chez nos 
^coliers et que nous appelons g£n£ralement: "All away". 

Ce jeu consiste k determiner deux camps paralleles plus ou moin* 
distants, dans Tun desquels tous les joueurs se groupent, except^ un ou 
deux qui, places sur une ligne centrale entre les deux camps, donnent 
le signal du commencement de la partie, en criant: All aivay I A ce 
signal tous les joueurs doivent sortir du camp qu'ils occupent et passer 
k l'autre en 6vitant de tomber sous la main de ceux qui ont donne le 
signal de sortie. 

Ce jeu porte en France le nom de : Lipervier ou la passe , et 
les livres de jeux fran^ais en font la description suivante : 

Le terrain est une cour, une place, une prairie quelconque. On 
y trace deux camps limits par des lignes paralleles et separ£s par 
une distance plus ou moins longue selon l'&ge des joueurs. 

Un ou deux des joueurs, determines par le sort, occupent une 
ligne centrale a £gale distance des deux camps; ils prennent le titre 
ftiperviers. Tous les autres joueurs occupent Tun des deux camps. 

Les eperviera crient: En chasse! Aussitdt tous les autres joueurs 
doivent passer d'un camp A l'autre sans tomber aux mains des eperviera. 

Quiconque est touch£ par un des eperviers est prid. 

Les prisonniers deviennent les auxiliaires des 6perviers. Ils peu- 
vent se prendre par la main deux k deux et chercher k saisir les 
joueurs, qui lorsqu'ils sont touches s'ajoutent k la chaine. Ils peuvent 
encore former une seule longue chaine, constituent une espfece de filet 
qui fait obstacle au passage des joueurs. Dans ce cas, les eperviers 
restent derriere la chaine, et font prisonniers, en les touchant, ceux 
qui restent pris entre les mail les du filet. 

Quand il ne reste plus personne a, prendre, la partie est finie. 

Ch. Daveluy. 
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LEXIQUE 

CANADIEN-FRANQAIS 

(suite) 

Archaismes, Neologismes, Barbarismes, etc 



Arlepupe (pron. arlepap), var. : Arlopate (pron. arlepat), Arlepipe 
(pron. arlepayp) s. f. pop. ~*-m ang. hornpipe. 
I! Sorte de danse ecossaise. 

Bad lock (pron. ba-d lo-k) loc. ang. 

|| Malchance, d^veine, guignon, guigne. Ex.: C'est une bad luck y 
= c'est une malchance. — J'ai de la bad luck, = j'ai du guignon, je suis 
poursuivi par la guigne. — II est dans la bad luck, = il est dans la 
deVeine. 

Rem. Guigne nest pas admis par 1'Acad. mais est recu dans la 
langue (Darm., Lar., Ou^rin). 

Bad lucke (pron. ba-d lo-ke) adj. -*-» ang. bad luck. 

|| Malchanceux, poursuivi par le guignon, par la guigne, guignard. 

Rem. Guignard n'est pas admis par 1'Acad. inais se trouve dans 
Lar. et Gu£rin. 

Balloon (pron. ba-lu-n) s. f. -*-» ang. 

|| Ballon (au sens le plus ^tendu de ce mot, c'est-a-dire un corps 
quelconque, de forme arrondie, creux, et plutdt l£ger). Ex.: Faire des 
balloons, = faire des bulles de savon. 

Batch (pron. ba*tc) s. f. -<hb ang. 

Il Fournee (et par extension, quantity plus ou raoins considerable 
de personnes ou de choses, assemblage d'objets de meme nature li£s 
ensemble). Ex.: Une batch de candidats, = une fournee de candidats. 
— Une batch de lettres, = un paquet, une botte de lettres. 

Beam (pron. brm) s. f. -«-« ang. 
1° || Poutre. 

2° || Banc ou chevalet de bois (sur lequel les corroyeurs £tendent 
les peaux pour les £charner).' 

3° | Cross-beam, = maitresse-poutre. 
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Bay-window (pron. b6wind6) et Bow-window (pron. bowind6) s. 
m. ang. 

II Fenetre en saillie. 

f Le mot anglais bow-window est parfois usit£ en France, et on le 
trouve dans quelques dictionnaires (Diet, mannel ill., Paul Roubaix). 
"Les architectes, dit M. R6my de Gourmont (Esthitique de la langwe 
franpiise, 2 e £dit., 1889, p. 86), ont irnit^ en France les fenetres appe- 
16es par les Anglais bow-window : vo\lk un mot dont je ne sais rien 
faire. Jadis il serait devenu aussitdt beauvindeau (comme de bows- 
prit les marins firent beaupri); sa lourdeur aurait pu choquer, mais 
non sa forme. II £tait dailleurs bien inutile, puisque, d'apres Violet- 
Leduc, il a un exact correspondant en vrai fran9ais, bretecfie. " Cepen- 
dant, le mot breteche, qui d'apres son £tymologie (celtique : berthesca, 
ou bas-latin: britisca) signifierait : balcon, saillie de bois couverte 
(Besch.), et qui s'est dit autrefois de la saillie d'une toiture (Gu£rin), 
ne sentend plus gukre que d'une piece de fortification ou partie cr6- 
nel£e des anciennes murailles (Littri£). 

Beans (pron. bi-n) b. f. pi. -+-m ang. 

|| Haricot ou ffeves au lard. 

Rem. Dans certaines parties du pays, on d^signe sp&nalement 
par beans les haricots blancs qu'on emploie de preference pour appreter 
ce plat canadien.* Ex.: Avez-vous des fives k vendre ? Non, je nai que 
des beans, = je n'ai que des haricots blancs. 

Beater (pron. bi-te) v. tr. -*-» ang. to beat. 

|| Vaincre, surpasser, l'emporter sur quelqu'un ou quelque chose. 
Ex.: II ma beati, = il ma vaincu. — Tu me beates, = tu Temportes sur 
moi, tu es plus fort, plus habile que moi. — Cela beate tout le reste, = 
cela surpa8se tout le reste. 

IF Bitter est un verbe fran<j., non admis par 1'Acad., et qui a un 
tout autre sens ; en marine, il sign, fixer un cable sur la t£te de la 
bitte (Darm., Besch.). 

Beeosse (pron. be'ko's) v. tr. pop. -*-» ang. back-house. 
|| Latrines, cabinet, commodity. 

Bed (pron. bd*d) b. m . -+-m ang. 

1° || Banc-lit. 

Ce mot compost d&signe bien ce qu'on entend par bed : un meuble 
qui sert de banc quand il est ferm6, de lit quand il est ouvert. On dit 
plus souvent bed que banc-lit, mais les deux termes sont en usage au 
Canada. 
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2° || Lit (couche d'une chase quelconque £tendue sur une autre)* 
Ex.: Un bed de mortier, = un lit de mortier* 

T Cf. Bidilre, s. f. du patois normand, sign, lit, couche (DuBois)* 

Redder (pron. bede) v. ti\ •<-« ang. to bed 

|| Fixer une chose quelconque dans un lit de ciment, de mortier* 
de mastic, etc. Ex.: Bedder une vitre, = poser une vitre k une fenetre 
et la fixer dans du mastic. — Bedder une pierce* =* asseoir une pierre 
sur un lit de ciment ou de mortier. 

Bit (pron. brt) s. f. -+-m ang. 

I! Un peu, un petit morceau, une miette. Ex.: Une bit de tabac> 
^= une pinc&j de tabac.— Je n'en ai pas une bit, ^ je n'en ai pas une 
miette. 

f Bit et Bitte sont des mots frantjais, mais ont un sens tout diffe- 
rent. Bit (pron. bi), terme de l'industrie diamantaire, est une couronne 
a diamant pour inciser (Lar.. Gu£rin) , Bitte, terme de marine, d&signe 
une pifece placee k l'avant dun navire et form^e de deux montants et 
d'une traverse sur laquelle senroulent et s amarrent les c&bles (Darm.)> 
Bit -*-» holland. bit sign, morsure; Bitte -<-« ana scandinave bite 
sign, poutre. 

Black-ball (pron. bla-k bo*l) s. m, -<-« ang, 

|| Cirage (pour chaussures), cirage en pate, cirage anglais. 

On nomme cirage toute composition qui sert k rendre les chaus- 
sures noires et luisantes (Darm.), et cirage anglais, la composition en 
pate dont on fait usage aujourd'hui, parce qu elle etait originairement 
pr£par£e a Londres (Bksch.). 

f Le terme black-ball vient .de la marque de commerce d'une 
tnaison anglaise qui pr^parait un cirage en p&te et le vendait dans des 
boites rondes portant Etiquette black-ball. 

Black-eye (pron. bla'k * % y) s* f. et m. -<-« i ang. 

1° || Coup de poing sur Toeil. Ex.: Je lui ai donn£ une black-eye, 
— un coup de poing sur l'oeil. 

2° || (Effet de ce coup de poing, c-k-d.) oeil poch£, ceil au beurre 
noir. Ex.: II est sorti de la bagarre avec un black-eye^ = un ceil poch& 

Blizzard (pron. bli-zoe-rd) s. m. -+-m ang. am. 

|| " Tourmente d'hiver de violence extraordinaire " (ClapiK). 

Rem. Si Ton emploie ce mot, qui n'a pas d'£quivalent exact en 
f ran^ais, on devrait le prononcer k la franchise : " bliza:r ". 

Blood (pron. blo*d) adj. et s. m. -<-m ang. 

|| Cr&ne, g6n6reux, franc, brave, d'un caractere d£cid£, homme de 
caractere. 
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Muff (pron. blo-f) s. m. «*-• ang. am. 

1° || Poker (jeu de cartes). 

2° || Battage, action de chercher a en imposer •& quelqu'un, a le 
d£courager, par une feinte confiance en soi-meme, Ex.: II pretend 
l'emporter, mais n'en croyez rien : c'est du bluff, = c est du battage. 
— Pas de bluff! = Pas de battage. . , .$a ne'prend pas. 

^ Le mot bluff est souvent employ^ dans les journanx f ranc^is. 
Le mot battage est popt employ^ en France pour inensonge, hablerie 
ayant pour but de duper, d'en faire accroire (Lar.), de jeter de la 
poudre aux yeux. 

Bluffer (pron. blo-fie) v. tr. et intr. **~m ang. to bluff. 

1° v. tr. II Rouler quelqu'un, lui en imposer, le detourner dun 
dessein, 1'effrayer par de faux airs de confiance en sa propre force ou 
en ses propres ressources. 

2° v. intr. || Chercher a en imposer, feindre une grande confiance 
en soi-meme dans le but de d^courager les autres (sp&naleinent, a 
certains jeux de cartes, comme le poker). 

Blttflfeur (pron. bkrfce:r) s. m. et adj. -*-« ang. bluffer. 

|| Qui cherche a en imposer. 

Bolt (pron. bo: It) s. f, -«-« ang. 

1° || Boulon. 

2° i| Course. 

Hplter (pron. b6:lte) v. tr. et intr. -*-« ang. to bolt 

1° v. tr. || Boulonner (assujettir, fixer au moyen de boulons). 

2° v. intr. || S'emballer, faire un &cart, en parlant d'un cheval ; en t. 
de manege, se derober. 

3° v. intr. || Se derober (en parlant d'une personne), abandonner son 
parti dans un moment critique, et g^n^raleraent fuir, se sauver, d£cain- 
per, s'esquiver. Ex.: Le ministere croyait pouvoir compter sur ses 
amis, mais ils ont bolU 9 — ils l'ont abandonmi — Quand il m'a vu veni^ 
il a bolU, == il s'est enfui, il s'est esquiv6. 

4° v. intr. || Se hater, courir, travailler vite, faire beaucoup d'ou- 
vrage. Ex.: On a bolte ce matin, = on a fait beaucoup d'ouvrage ce 
matin. — Je 1'ai vu passer, je t assure qu'il boltait, = qu'il allait vite, 
qu'il se h&tait. 

Boltenr (pron. bo:ltoe:r) 8. m. •<-* ang. bolter. 

|| Lacheur (celui qui abandonne son parti, ses amis, dans *m 

moment critique). 

Le CoMiTri du Bulletin. 

(A 8uivre) 
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Mots Anglais 

Ball-bearings (pron, ba:l be:rina) ang, 

|| Bpite a billes, cuvette a billes, billes, 

Ce sont de petites boules sur leaquelles s'opere la rotation de 
certains m^canismes : Velocipede a billes (Darm.). 

Rem. Ce terrae anglais, bail-bearings, est employe* par le^cyclistes, 
pour designer, dans le m^canisme d'une bicyclette, les cuvettes a billes 
dans lesquelles s'einboitent les axes du p^dalier et des moyeux. 

Block head (proru blo-k b£*d) ang. 

|| Buse, buche (personne stupide, qui a la tete dure). 

Blue nose (pron, blu; »6:z) ang, 

II Nona de m^pris donne" aux habitants des provinces maritimes 
et sign, litt.: nez bletu 

Bond (In) (proa, in bo?nd) ang„ 

1° || En transit 

Rem. Des marchandises en transit sont des marchandises qui ne 
font que traverser un pays sans payer les droits a la douane (Darm.), 
et meme sans subir de visite (Besch.). Les mots suivants ne sont pas 
ad mis par l'Acad,, mais sont reyus dans la langue f ran^aise : commerce 
tra^xsitaire^ commerce qui consiste a exp&lier des marchandises en 
transit ; £tat traiisitaire, £tat que traversent des marchandises en 
transit ; un transitaire, un commer^ant qui fait le transit ; transiter, 
passer en transit (au sens tr, et intr.) ; se transiter ; etre pass£ en 
transit, en parlant des marchandises (Besch.), 

2° || En entrep6t. 

L'entrepdt, dans cette locution, s'entend du magasin public ou soot 
de*posees les marchandises sujettes a des droits, jusqu'a Tacquittement 
de ces droits (Besch.). 

Bookkeeper (prom birkkirpoeT) ang„ 
|| Teneur de livres. 

Bookkeeping (pron. bu*kki:pin) ang. 
|| Tenue des livres. 

Boot-tree (pron. bu:t trh) ang» 
|| Embouchoir. 

Forme que le bottier introduit dans les bottes pour led maintenir 
ou les elargir (Darm.). 

Box ear (pron. bo*ks ka:r) ang. 

|| Wagon (couvert) a marchandises. 
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Boys (nos) (pron. bo:yz) ang. 

|| Nos gars. 

Nos boys se dit, au Canada, surtout des jeunes gens qui font 
partie dissociations athtetiques et se livrent aux exercices qui en sont 
l'objet. 

Bowsaw (pron. ba6 sa:) ang. 
|| Scie a chantourner. 

Scie a lame mobile qu'on peut faire tourner sur elle-meme de 
maniere a lui faire suivre des lignes sinueuses (Darm.). 

lJraln (pron. br£:n) s. ang. sign, cerveau, et usite dans les locutions sui- 
vantes. 

1° | Avoir quelque chose sur le brain, = avoir une id£e fixe, une 
toquade. 

2° | Avoir du brain, = avoir une bonne cervelle, une bonne tete, 

Break-watei (pron. bre:k wa:tc9 # r) ang. 
|| M61e, brise-lames. 

Breast-hook (pron. bre-st hu:k) ang. T. de marine. 
H Guirlande. 

La guirlande est une piece de liaison de lavant et de Tarriere des 
navires (Lar.). 

Broker (pron. br6:kce*r) ang. 

|| Courtier. 

Buff (pron. bo-f), BnflPa skin (pron. bo-f skin) ang. 

|| Buffle, cuir de buffle. 

Par extension, on dit, en f rancais, buffle, cuir dc buffle, comme en 
anglais buff, buffs skin, pour designer de la peau de boeuf, d elan, etc., 
pr^paree et employee comme le cuir de buffle (Darm.). 

Bull'8 eye (pron. bu-lz a:y) ang. 

|| Mouche. Ex.: Faire une bull's eye, = faire mouche (mettre la 
balle dans le point noir). 

La mouche est un point noir qu'on vise dans un tir avec une arme 
a feu (Darm.). 

Banting (pron. bontin) ang. 

|| Etamine, examine a pavilion. 

Uitamine est une e*toffe de laine tres legere dont il existe divers 
types. Uetamine buratee est une etamine de soie et laine (Lar.). 

Le Comit£ du Bulletin. 

(d suivre) 
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NATURALISATION DES MOTS ANGLAIS 

AU CANADA 

On sait que le frarujais du Canada a subi Tinfluence de l'anglais. 
Cette penetration, d'ailleurs r^ciproque, est beaucoup moins profonde 
qu'on ne le croit et notre langue garde, au dela des mers, avec 8a force 
d'expansion, sa vitalite cr^atrice ct un pouvoir remarquable d'assimi- 
lation. De\s mots qti'elle a empruntes a l'anglais, les uns, demeur^s a 
la surface de la langue, ont conserve leur forme etrangere; les autres, 
en grand nombre, ont ete absorbes, sont devenus reellement francais. II 
serait meine souvent impossible de reconnaitre leur origine, sans docu- 
ments historiques. C'est ainsi que township est devenu trompechipe; 
Sommerset, Sainte-Morissette; Standford, Sainte-Folle. On ne peut 
guere pousser plus loin . labsorption; les syllabes anglaises, surtout 
pour les deux noms propres, n ont vraiment ete qu'un pretexte sonore a 
composer des mots agr^ables. Voiciquelques deformations moins hardies 
et qui pourront nous servir de guide en des circonstances analogues. 
On y a compris les mots dont la deformation, invisible pour les yeux, 
est cependant reelle puisque les Canadiens les prononcent a la f rancaise. 



Bacon 


Bacon 


Lard 


Bargain 


Bargain 


Marche 


Postage 


Postage 


Frais de port 


Coercion 


Coercion 


Coercition 


Drive 


rDrave 


rFlottage du bo 


Drive 


t -[ Draver 


\ Flotter 


Driver 


vDraveur 


iFlotteur 


Shirting 


JCheurtine 
\Chatine 


JToile 


Bother 


Badrer 


Ennuyer, raser 


Boat 


Baute 


Bateau 


Promissory 


Promissoire 




Boom 


Bdme 


Barrage 


Bun 


Bonne 


Brioche 


Log 


LiOgU9 


Tronc d'arbre 


Runner 


Ronneur 


Coureur 


Safe 


Saife 


Coffre-fort 


Shave 


Chever 


Raser 


Shaver 


Cheveur 


Usurier 
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Shape 
Clear 


Chaipe 
Clairer 


Forme 


Copper 

Copy 

Tea-board 


Coppe 

Copie 

Thebord 


Sou 

Exemplaire 

Cabaret 


Cook 
Voter 


Couque 
Voteur 


Cuisinier 
filecteur 


Grocer 


Groceur 


fipicier 


Grocery 
Rail 


Grocerie 
Rele 


fipi eerie 
Rail 


Sample 
Yoke 

Peppermint 
Pudding 


Simple 
Iouque 
Papermane 
Poutine 


fichantillon 
Joug 
Menthe 
Poudingue 



Cette liste srnffira; on n'a voulu donner que des indications. (Test 
une clef que I'on peut completer et alors consulter lorsqu'on aura un 
doute sar la forme fran$aise que doit revetir le mot etranger. Si le 
mot se refuse k la naturalisation, il faut l'abandonner resolument, le 
traduire ou lui chercher un equivalent, Tres sou vent, apres une breve 
reflexion, on le jugera tout k fait inutile: steamer est un doublet infi- 
ntment pueril de vapeur) et quel besoin de smoking-room pour un 
parlex qui possede fumoir, ou de skating, quand, comme au Canada, il 
pourrait dire patinoirl Cest un devoir strict en vers notre langue de 
n'ouvrir les portes severes de son vocabulaire qu'k des termes nouveaux 
qui apportent avec eux une idee nouvelle et qui prennent au depourvu 
nos propres ressources linguistiques. 

R^MY DE GOURMONT. 

EstKitique de la langue fr. (2* edit.), p. 98. 

Note. — Cette page, fort int&essante pour nous, de M. de Gourraont est 
extraite d'un chapitre ou cet auteur cherche a formuler une r&gle pour la reform e 
des mots Strangers qui entrent dans la langue francaise. Ses donn£es ne sont 
peut-fitre pas toujours exactes et ses conclusions parfois peuvent paraitre hardies; 
particuli&rement, ses citations de mots anglais francts& ne sont pas toutes £gale- * 
ment heureuses. Mais il est piquant de voir un philologue de la vieille France 
venir chercher en la Nouvelle des types de mots anglais naturalises. 

Le Comity du Bulletin. 
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SARCLURES 

% % " II tit ses Etudes medicates a l'Ecole Victoria, ou il gradua y \ 
Grad-uer 6st un verbe transitif, qui signifie: elever a un grade 

universitaire. 11 fallait dire: ". .ou il fut gradu6", ou bien: ". .ou il 

se lit graduer", 

»* # Description d'un incendie: "On eut peur que les ^tincelles 
traversassent la riviere et y niissent le feu ". 

II faut deviner que le feu mena^ait, non pas la riviere, tnais une 
maison situ^e sur 1 'autre rive. 

»* # " Un service hebdomadaire remontant le St-Laurent serait 
retrograder au vieil £tat de choses ", 

On ne retrograde pas d,*mais vers un £tat de choses. Et puis, 
qu'est-ce qu'un service qui remonte un fleuve? Comment un service 
serait-il retrograder h . . .On a peut-etre voulu dire qu'&ablir un ser- 
vice de navires remontant le cours du Saint-Laurent serait retro- 
grader vers % .. . 

# * # " Le plus gros steamer encore ch&rgipar voit du St-LawrenV\ 
Etrange operation! 

# * # a II ny avait qu'une petite salle, pas assez sufBsante pour 
rencontrer les f rais ". 

Pteonasme : pas sujjisante eut iti suffisant 

# * # " le bon theatre, dont M. X. ne cesse de se procurer ". 

Cette tournure, que je me suis procure en sarclant la quatri&me 
page d'un journal, est une faute dont on peut cependant se procurer 
des exemples en des endroits plus illustrea 

# * # " H faisait des signaux pour Yaccouplement des convois " 
En fran^ais, on dit : Yattelage des chars, ou, si Ton veut, des 
wagons. 

# *4 " Chose 6tonnante, le bless6 conserva sa connai&sance durant 
tout le trajet et parla a ses compagnons avec la plus grande assu* 
ranee ". 

Parler avec assurance veut dire parler avec hardiesse, avec 
fermete, sans se laisser intimider. Est-ce bien Ik ce qu'on a voulu dire ? 

# * # " La puissance lumineuse de chaque bee est de . . . . " 
On a voulu dire : le pouvoir telairant, la puissance de la lumiere f 
XintensiU lumineuse. 
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# * # " En rapport avec la gravure publi^e par votre journal, je 
desire informer vos lecteurs. ..." 

Au 8ujet de l'emploi impropre de cette locution, on ne saurait 
rien ajouter a ce qui a 6t& dit par MM. Tardive!, Luaignan, Buies, 
Frechette, etc. * 

# * # " Le docteur X et son personnel est revenu k la ville ". 

Qu'est-ce que le personnel d'un docteur? D'ailleurs, le verbe 
^tant au singulier, cela ne peut vouloir dire qu'une choae : le docteur est 
revenu avec son physique, avec son ext£rieur!. Tant mieux. 

# *. " Les applicants X et Y sont accepts ". 
En fran^ais on dit: Les candidate. .. 

# * # " MM. XXX ont autoris^ M. Y, architecte, de faire les plans ". 
II lui ont demand^ de les faire, ou l'ont autoris£ d les faire. 

Le Sarcleur, 



L'apparition d'un livre de M. Beaunier sur la Po&ienouvdh a proroqul de* 
observations fort-int^ressantes sur la question de Pe muet, que le vers libra avait 
mise au vif sans la trancher. Nous avons surtout remarqui les Etudes de M. BAmy 
de Gourmont et de M. Robert de Souza. 

Pour M. de Gourmont, Ye f&ninin n'existe plus parmi les son* de la langue 
fran^aise; "c'est un signe d'ecriture ne eorrespondant a rien dans la parole, une 
illusion grapbique"; ce qu'on prend pour Ye, particuliirement Ye final, n'est 
qu'uue resonance plus ou inoins forte de toute con sou ne vibrante. On voit quelles 
consequences aurait cette th^orie au point de vue de la classification ties rimes et 
de la mesure des vers. 

M. de Souza s'est adress^ a M, 1'abW Rousselot, le savant professeur de pho- 
n^tique exp^rimentale, dont les instruments se prStent merveilleusement a toutes 
lea etudes qui ont pour objet les phdnorn&nes du son. M. de Souza, grace aux 
experiences faites dans le laboratoire du College de France, a pu constater que 
Ye est bien une " realite* pbon£tique", inais que dans certains mots et dans certain* 
groupements ii tend a perdre toute valeur rytbmique. 



•*# 



Nous avons signal^ a nos lecteurs Tinvention de la machine k £crire a clavier 
pbon^tique, la sonoscribine de l'Association phou&ique Internationale. Dans la 
Plume ste'Tiographique (N° d'aout-septembre), il est maintenant question d'une 
machine a st^nographier ; on Tappelle la stfnodactyle. Dor^navant, les st^no- 

graplies sttnodactyleront, les malheureux ! Cependant, la terminologie de la 

stenographic n^cauique n'est pas encore fixee ; le Maitre pkonJtique propose le 
mot sonostfner : un texte sonosMne*. Voila qui est fait pour rejouir les n^oiogues. 
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COMPTES RENDUS 

E.-Z. Massicotte. — Conteurs canadiens-frangais du XIX C 
sikcle, avec preface, notices et vocabulaire. VIII-330 pages. C.-O. 
Beauchemin & tils, Montreal, 1902. 

M. Massicotte a eu l'heu reuse inspiration de publier, avec une 
notice sur chaque auteur, un choix de contes canadiens-francais. On 
aim era k relire et k comparer les recits ou MM. de Gaspe pere, 
Frechette, Beaugrand, etc, se spnt plu k conserver la couleur locale, 
le parler de nos gens, le geste populaire ; les contes de MM. Faucher 
de Saint-Maurice, Lemay, Chauveau, etc., dont les h£ros ont appris 
la gramniaire ; les nouvelles, modernes et de tous pays, de Madame 
Dandurand et de M. Choquette .... 

Ces oeuvres, d'inegale valeur, £taient eparses; groupies, on les 
juge mieux. De ces productions di verses, les meilleures ne sont-elles 
pas encore la Nuit chez les sorciers, YA venture de David Larouche> 
et la LSgende du pire Rornain Chouinard ? et M. Philippe de Gaspe* 
pere, createur du conte canadien, ne demeure-t-il pas le prince de 
notre literature populaire ? 

A cette se>ie de contes et de legendes, M. Massicotte a ajoute* une 
preface, trop courte, qu'il faut lire, et un vocabulaire fort inte>essant. 
Quelques erreurs se sont glissees dans ce vocabulaire; il faut les 
attribuer sans doute k ce que M. Massicotte, au lieu de faire lui-meine 
les recherches ne'cessaires, s'est parfois rapporte au jugement d'auteurs 
peu surs. Le lexique des Conteurs canadiens-franqais n'en est pas 
moins une contribution pr^cieuse k Tetude de notre parler. 

* 

J. GiLLirfRON et Edmont. — Atlas linguistique de la France. I w 
fascicule. H. Champion, Paris, 1902. Prix de souscription, par fasci- 
cule : 20 francs. Prix de Touvrage complet : 700 francs. 

Le premier fascicule de cet important ouvrage est paru* II est 
consacre k la lettre A. 

Cet atlas, que les deux savants auteurs appellent une *' modsste 
£bauche ", et qu'une voix autoris^e a proclame' comme " le plus vaste 
et le plus gonial effort tente* jusqu'ici dans le domaine dialectolo* 
gique ", est le resultat d'une consciencieuse enquSte qui a porte sur les 
parlers de 639 localites disse'mine'es sur le territoire roman de la France, 
de la Belgique, de la Suisse, de r Alsace, des iles Normandes et du 
Hemont. H se composera de 1 ,800 cartes, dont chacune reproduira 
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la carte de la France et sera consacree k un mot ou k un type 
morphologique ; les specimens recueillis seront reproduits aux endroits 
qu'il faut, pour quon connaisse & premiere vue leur patrie linguistique 
et qu'on puisse etudier pour ainsi dire sur place la geographie des 
caracteres dialectaux et les aires lexicologiques. 

II est inutile d'insister sur l'interet que presente cette rauvre 
colossale au point de vue du parler francais au Canada. Notre langue 
populaire ne constitue pas, il est vrai, dans son ensemble un patois; 
inais elle a un tres grand nombre de formes patoises importers de la 
Normandie, de la Saintonge, du Poitou, de la Picardie, du Perche, de 
TAunis, de TAnjou, de la Touraine, de la Beauce, de l'Angoumois, du 
Dauphine, de la Franche-Comte et de la Bourgogne. Restituer a leur 
patrie linguistique ces produits confondus, est une tache que reudra 
relativement facile l'ouvrage de MM. Gillieron et Edmont. 

L' Atlas sera suivi d'un volume qui renseignera le lecteur sur les 
conditions dans lesquelles les materiaux ont 6t& recueillis, sur»lagel 
l'6tat social, le degre de culture intellectuelle des personnes interrog^es? 
car on s'est interdit de faire figurer dans Y Atlas aucun mot, aucune 
forme qui n'aient £te* recueillis par M. Edmont lui-meme de la boucrye 
de sujets consults sur place. Une Notice, publtee en meme temps que 
le l er fascicule, est destined a supplier provisoirement ce volume. 
Dans cette Notice, les auteurs se plaisent k reconnaitre que c'est leur 
£diteur, M. Champion, qui, en prenant k sa charge tous les frais des 
longs voyages necessity par leur enquete ("quatre annees cons£cu- 
tives de voyages en zigzag") a rendu possible l'exeeution de Y Atlas. 
Ajoutons que Y Atlas linguistique de la France est publie* sous les 
auspices du Ministre de l'lnstruction publique. 

A. R.-Laglanderie. 



" II nc faut pas souffrir une fausse regie qu'on a voulu introduire d^crira 
comnie on prononce. parce qu'en voulant instruire les Strangers et leur faciliter 
la prononciation de notre langue, on la fait ni^connaitre aux Francois mfiraes.. . 
On ne lit pas lettre a lettre, inais la figure entiere des mots fait impression sur 
Tceil ; de sorte que, quand cette figure est changee consid^rablement tout a coup, 
les mots ont perdu les traits qui les rendaient reconnaissables k la vue et les yeux 
ne sont pas contents." Bossukt. 



* 



L'orthographe phon^tique n'est pas une invention nouvelle. Presque tous 
les grammairiens francais s'en sont occup^s. A Ronie meme, aux beaux jours 
de la langue latine, on disputait la-dessus. Auguste, au rapport de Suetone ( Vie 
d'Auguste, c. LXXXVIII), suivait dans son orthographe les principes de ceux qui 
pensent qu'il faut (Scrire corame on parle: "Orthographiam, id est formulam ratio- 
nemque scribendi a grammaticis institutam, non adeo custodit ; ac videture orum 
potius sequi opinionem, qui perinde scribendum ac loquimur existimant n . 
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Vol. I, N° 5— Janvieb 1903. 



LETTRE OUVERTE 

DE M. CH. GUERLIN DE GUER 



Note de la Redaction. — Nous avons signale*, dans le premier nume>o du 
Bulletin, VexceWente Revue que dirige a Paris M. Ch. Guerlin de Guer. La Revue 
des Parlers populaires a favorablement accueilli notre entreprise, et son distingue^ 
directeur veut bien anjourd'hui nous prater son precieux concours. Nous sorames 
beureux de pouvoir publier une premiere communication du savant dialectologue 
normand, dont la collaboration nous est assume pour Tavenir. 

Le 30 avril dernier, M. Charles Guerlin de Guer, ancien eleve dipl6me" de 
l'Ecole des Hautes-Etudes, membre de la Soci^te* de Linguistique de Paris, 
soutenait ses theses pour le doctorat, en Sorbonne, sous la pr^sidence de 
M. Alfred Croiset, de l'lnstitut, doyen de la Faculte" des lettres. Apres une 
discussion a laquelle prirent part MM. Brunot, Gazier, Victor Henry, Joret, et 
M. Ant. Thomas, le savant romaniste, la Faculty proclama M. Ch. G. de Guer, 
docteur es lettres, avec mention honorable. M. G. de Guer avait choisi comme 
sujets de theses : 1° Le parler populaire dans la commune de Thaon (Calvados) ; 
2° Rustica vocabula qua ratione in quinquaginta Normanniae inferioris vicos 
distribuantur. 

Notre savant collaborateur est l'auteur de plusieurs etudes importautes 
sur les parlers de Norraandie : Le Patois normand (1896), De la Nature des 
parlers populaires et de V Etude dts parlers normands (1899), Essai de dialec- 
tologie normande (1899), La Dialectologie normande (1899). II vient de publier 
le premier fascicule d'un Atlas dialectologique de Nomiandie. 

Le Comite du Bulletin. 



Paris, le 6 d^cembre 1902 

A Mon&ieur le Secretaire giniral 

de la SocMU du Parler fran$ais au Canada. 

Monsieur et cher compatriote, 

La Revue des Parlers populaires se fait un plaisir de saluei 
l'apparifcion de la Soctiti du Parler franfais au Canada. 
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Profond^ment touchy de la noblesse des sentiments patriotiques 
qui vous inspirent, j envisage, ici, plus specialement, les consequences 
scientitiques de votre utile entreprise. 

Vous £tes en mesure de rendre, sur ce terrain, d'inappr^ciablea 
services k la cause de la dialectologie gallo-romane, et c'est pourquoi 
la Revue des Purlers populaires accueillera toujours avec empresse- 
ment toutes les communications qui lui seront adress^es par les 
membres de votre soci£t& Cest pourquoi aussi je me permets de 
pr^ciser quelques-uns des points sur lesquels j'estime que devront, de 
pr£f6reuce, porter vos efforts. 

II importe, sans doute, de multiplier les listes de vocables 
canadiens-f ra^ais, qui constituent des archaismes par rapport k notre 
langue f ran^aise moderne, en les rapprochant, avec autant de prudence 
que de precision, soit de formes analogues relev^es dans les anciens 
auteurs, soit de formes patoises encore en vigueur aujourd'hui dans 
nos campagnes, et, dans ce cas, sans omettre de designer tres exacte- 
ment, autant que faire se pourra, la region ou Temploi en a persiste. 
Mais \k ne se bornera pas la telche de vos collaborateurs. 

II serait, pour la science philologique, d'un int^rSt primordial de 
connaitre, pour chaque s^rie phon^tique, les formes les plus r^pandues 
de chaque produit linguistique et, notamment, de savoir si ces produits 
se pr&entent sous plusieurs formes difKrentes suivant les regions, k 
moins qu'une forme commune n'ait triomph£ sur toute l^tendue 
du territoire. 

Le parler canadien-fran^ais prenant son origine plutdt des anciens 
dialectes du Nord de la Loire, il serait plus particuliferement n^cessaire 
de dresser une liste de formes correspondant aux produits caracteris- 
tiques de ces dialectes. 

D'autre part, vous jugerez, avec moi, que l'etude s'impose, non 
seulement de la distribution topographique de chaque produit, mais 
encore des limites g^ooraphiques de vos parlers. 

Cette t&che delicate et minutieuse pourrait Stre confine a un cer- 
tain nombre de vos plus zel&s adherents qui, chacun dans sa region, 
6tablirait les limites du territoire en deca duquel on parle francos, au- 
de\k duquel on parle anglais. 

La Revue des Parlers populaires s'engage k publier les resultats 
de ce travail, s'il vous convient de lui en r&server la primeur. 

Veuillez recevoir, Monsieur et cher compatriote, l'assurance de 
me^ sentiments de cordiale sympathie. 

Ch. Guerlin de Guer, 

Docteur £b lettrefl, 
Diredteur d« U Revut des Parlers Populaires. 
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LES EMPRUNTS DE LA LANGUE ANGLAISE 



La Soci6t6 du Parler fran^ais a pour objet principal l'^puration 
de notre langue. Elle accomplit une oeuvre vraiment patriotique, car 
en perfectionnant notre langue, elle nous la fera appr^cier et aimer 
davantage. Or, ne l'oublions pas, la religion et la langue sont les deux 
£l£ments qui contribuent le plus puissamment k la conservation de la 
nationality. 

Tout en recherchant les mots propres et leur signification vraie, 
il nest peut-etre pas sans int^ret de faire voir que bien des mots que 
Ton croit g&i6ralement dorigine anglaise sont de provenance fran- 
£aise. Ainsi, prenons le mot attorney ; n'a-t-il pas bien l'air anglais ? 
Ce mot est cependant emprunt^ de l'ancien droit normand. A cette 
^poque, il fallait plaider en personne et Ton ne pouvait se faire repr6- 
senter en justice qu'avec l'autorisation du roi. On appelait attournds 
ceux qui repr^sentaient pour autrui en justice et ces termes ont pass£ 
dans le droit anglais. 

II en est de meme de summons, le bref d'assignation. Ce terme 
vient de la vieille expression semonce qui 6tait l'assign&tion du d£fen- 
deur dans le droit normand. 

Le mot plaintiff j>8iTa,it aussi bien anglais. Eh bien, il derive de 
la meme source que les autres. Bracton, Tancien juriscdnsulte anglais, 
cite une formule ou Ton trouve ce mot; il £tait employ^ par le d^fen- 
deur au d^but du proces : " le plaintifFe ne pourra rien conquere ". 

Uindictment vient du mot fra^ais enditement, en latin du 
moyen-Uge, indictumentum (d'indico) ; c'^tait Taction criminelle 
intense a la requete du roi. 

Et d'ou vient le mot presentment des Grands Jurfe ? Encore de 
source fran9aise. II y avait sous le roi Edouard I, en Angle terre, ce 
que Ton appelait le jury d 'accusation, qui a aussi exists en Normandie. 
II se composait de douze chevaliers, ou a leur d^faut des liberi et 
legates Jiomiines. Aprfes avoir pret£ serment, les douze chevaliers pri- 
sentaient, c'est-k-dire indiquaient aux juges les noms de ceux qui dans 
le canton 6taient soup^onn^s de crime; de Ik est venu le terme pri- 
8entment employ^ plus tard pour designer Tacte d'accusation par les 
Grands Jur£s. 

De m6me encore du mot anglais nicely. Au quatorzieme siecle 
on le sait, le litige est une veritable guerre de mots ou chaque partie 
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en vertu de I'irr^vocabilit^ de ce qui a 6t6 dit cherche a prendre sott 
adversaire par la parole. Cuvelier, un trouvkre du quatorzikine siecle, 
cite le brocard suivant : " Souvent perd-on son plaid a parler nicement ", 
C'est de ce temps que date le dicton : 

" Com me les boeufs par les cornes or> lie, 
Ainsi les gens par leurs mots font folie rt , 

J'ai pris tous ces details dans le savant ouvrage de M, Ernest 
Glasson, membre de l'lnstitut, intitule : Histwre du Droit et des Ins- 
titutions politiques, civiles et judiciaires de VAngleterre. 

Si nous nous mettions a etudier les sources de la langue anglaise, 
il serait int^ressant de constater tout ce quelle a pris a nos aieux le» 
Normanda 

Chs Langelier, 



L'ANGLOMANIE 



Sous ce titre, le Pays Normand, public a Honfleur, reproduit 
quelques passages de 1'article de M. Adjutor Rivard sur L Anglais en 
France, paru dans le Bulletin d'octobre, et ajoute : 

" Voila de tres judicieuses paroles, mais nous voudrions partager 
roptimisme de M. Adjutor Rivard en ce qui regard e la France, 
Malheureusement nous sommes obliges d'avouer que langlomanie 
produit chez nous de v^ritables ravages ; non seulement notre langue 
est atteinte, mais aussi nos traditions d elegance, de gout, de galan- 
terie, auxquelles le monde entier rendait hommage. En v£rit£, nous 
ferions bien de mettre a profit le bel exemple de patriotisrae que nous 
donnent encore aujourdliui " nos gens " du Canada ". 

Dans un numero pr£c£dent, la revue honfleuraise avait dit de la 
Societe du Parler f ran<;ais au Canada : 

"Voila une belle oeuvre patriotique, qui devrait servir d'exeraple 
a nous, habitants de la mere-patrie, car nous soinmes depuis longtemps 
beaucoup trop end ins a faire entrer des mots Strangers et surtout 
anglais dans le langage courant, Cette mode est humiliante et 
dangereuse ", 
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L'HIATUS 

DANS NOTRE LANGAGE POPULAIRE 



Notre parler populaire laisse tomber un grand nombre de con- 
Honnes finales, et quelques initiales ; il ajoute parfois une voyelle ail 
commencement des mots; il ne fait pas sentir certaines liaisons; il 
transpose souvent les £l£ments des groupes initiaux se et re. 

Ces phenomenes — apocopes et aphirhses de consonnes, prostheses 
de voyelles, liaisons negligees, et methathfaes (puisqu'il faut les appe- 
ler par leurs noms) — loin d'etre particuliers au langage du peuple 
canadien-francais, se rencontrent aussi dans la plupart des parlers de 
France ; a vrai dire, il n'en est guere dont on ne puisse trouver l'ori- 
gine et la raison d'etre dans l'histoire du vieux francais. 

Les cas les plus frequents, qu'on puisse relever dans le langage 
de nos campagnes, de lettres tomb^es, ajouWes, ou transposes, sont 
les suivants : 

Apocopes 

• 

" au M i = sud ; " bciH " = boeuf ; " ce " = oeuf ; " nee " = neuf ; 
"c6ti" = ch^tif; "see" = seul ; "i" = il ; " lince " = ligneul ; 
" 6kurod " = icureuil ; " fiyoe " = filleul ; " tujil " = toujours ; " su " = 
sur; " loe " = leur; " catoe " = chanteur; " majoe " = mangeur \ 
* l Aretce " = quSteur ; et en g&ieVal les finales en eur des noms d 'agents, 
qu'on prononce " oe "; " batwa " = battoir; "salwa" — sajoir ; " deVidwa " 
= de\ T idoir; "mirwe*" = miroir; "mucw6" = mouchoir; et en g£n£- 
ral les finales en oir des substantifs, qu'on prononce " wa" ou " w£" ; etc. 

APH^RfcSES 

" e^kolte* " = de'colleter ; " azar " = hasard ; " aisab " = haissable ; 
" ardi " = hardi; "ardyes" = hardiesse; "ura" = hourra; "otoe"' 
= honteux ; " i " ou " yi " = lui ; " yek " = rien que ; etc. 



(1) Les signes entre guillemets figurent la prononciation populaire du 
spivaut. Voir 1 'alphabet phonStiqtie. 



mot 
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Prostheses 

" avis " — vis ; " eskadal * = scandale J " eskelet " = squelette J 
" eskarlatin " = scarlatins ) " estasyo " = station ; " e&tatu " — statue ' f 
" ekop6 " = copeau ; " £ros " — ronce ; " arid el " =; ridel le ; etc. 

Liaisons n^glig^es 

pas,- vais, done, cing, sep£, hui£, neu/, ving£, cen£, avanf, sui#, allez, 
venez, et en g£n£ral le z des finales en ez des verbes, etc, 

M&TATtffcsES 

" eskwe* " =^ secouer ; " eskus " = secousse ; " erfti " =» ref us J 
* erniark " = remarque ; " ermiz " = remise ; etc, 

Ces produits de la phon^tique populaire grossissent le nombre de 
mots commen9ant ou finissant par des sons-voyelles. II en restilte que, 
les voyelles ayant plus d occasions de se heurter dans le discour», 
l'hiatus devient plus frequant. 

Or le peuple naime pas l'hiatus, Potfr £viter le b&illement qui 
choque son oreille, il introduit une consonne enire les deux mots, dont 
Tun finit el dont I'autre commence par une voyelle. Dans la phrase : 
Je leur ai dit que. .•. .si Ton ne fait pas entendre IV du mot leur, la 
rencontre des deux voyelles ea et aft produit un hiatus : " j Ice 6 di ke " ; 
mais le peuple intercale un z euphonique, et dit : " j loe 7I e* di ke. . . , " 
Le passage d'une voyelle k I'autre est adouci, l'hiatus est £vit£. 

Ce proc£d6 est connu dans la langue fran9aise. G'est a lui que 
nous devons le t euphonique des expresions : a-t-il ? va-t-il 1 aime-t-il J 
ne voild-t-il pas ? etc, Cependant le t des formes verbales interroga- 
tives de la premiere eonjugaison n'est pas a proprement parler une 
lettre interposed ; c'e»t le t muet de la troisieme personne du singulier 
en vieux franc^ais: aimet ; ce t a persiste dans la tournure interroga- 
tive, mais on la separe par un tiret du corps du mot ; de aimet-il, 
on a fait: aime-t-iL Par analogie, on a ecrit; voila-t-il, etc. 

C'est aussi par analogie sans doute que le peuple intercale dans 
mu langage des consonnes destinees a adoucir le heurt des voyelles, 
Mais la grammaire populaire est plus riche que la grammaire classique 
en consonnes euphonlques. 

Au Canada, nous en avons cinq : z } t, y, n et 1). 

Quelques exemples montreront comment, au moyen de ces con- 
sonnes, les Canadiens-Fran^ais savent £viter les hiatus. 
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" sa: z om " = cent hommes ; " Hi z om " = huit hommes ; 
" sh: ' z' om " = cinq hommes ; " don rawi z a " = donne men ; 
" ava: z iye.r " = avant-hier. 

"j a: n* 6 t* e[£] " = j'en ai un; " c su t' a*16* " = je suis alii; 
" ^[^] S v ^ : ^ ^ r " = un S ros ar bre. 

y 

" aid: y' i* " = allons-y ; " j e vulu* y'i do'n<$* " = j'ai voulu lui 
donner ; " r y' &te la: " = il £tait la; " ale* y' i* di.r " = allez lui dire. 

n 

" nine: n' a: kri* " = venez en chercher ; " vu z al^' n' a pra:d " 
= vous allez en prendre ; " y a lo:ta: kan'i mort " = il y a longtemps 
(quelle e3t morte ; " r n' a: ma:j " = il en mange. 



" \fr sce:z k & pa v' u* d pri* " = celles qui n'ont pas eu de prix. 

Ces memes artifices euphoniques se retrouvent dans les patois 
f ran^ais, sauf peut-etre l'infercalation du v. Les parlers du Bas-Maine 
ont les consonnes intercalaires y, g palatal, j, n, t, k palatal, et z ; le 
patois saintongeais se sert de I, m, n, z, t, etc. 

II peut etre int^ressant de comparer eertaines interpositions de 
consonnes euphoniques recueillies dans ces provinces^ avec celles que 
nous avons relevees ici. 

Dans le Bas-Maine, on dit : 

" j y 6 di de y' i donee " = je lui ai dit de lui donner ; " k tu y* 
ay " = que tu ailles ; " vz al£ n' a prar " = vous allez en prendre ; 
" i n' a poerdi 1 abitud " = il en perdit l'habitude ; " j avo t' i n' u " = 
avons-nous eu ; " se z om " = cinq hommes ; " j Ice z' 6 di " = je leur 
ai dit ; " pee z 1 a pee " = peu a peu ; etc. 

Dans la Saintonge, le peuple fait les liaisons artificielles suivantes : 

" k[t]yoe gru V anim6 " = ce gros animal ; " e gru t' abr " = un 
gros arbre ; " k[t]yce Y om " = cet homme ; " o 1' 6 z ce " e'est eux 
" i n a vce " = il en veut ; " su z e " = sur un ; etc. 



Digitized by 



Gao<; 



84 Bulletin t>tr Farler fran<?ais 

En France comme au Canada, les consonnes intercalaires les plus 
souvent employees sont t et z. De ces deux consonnes, Tune, t f nous 
l'avons dit, est recue dans la langue comme articulation euphonique ; 
l'autre, z, fut jadis usit^e meme & la cour. Vaugelas affirme que de 
son temps on disait : " 6 z' a " pour : on a, " 6 z' uvr " pour : on ouvre ; 
Manage enseignait qu'il faut dire les quatre elements, et non les qu<i- 
tres' elements, comme disent "la pluspart des dames et les mietix 
chauss^es ". Cet usage n'a pas preValu. 

II semble bien, d'ailleurs, que, pour le peuple, t et z soient les 
consonnes intercalaires clas&iques. Dans ses chansons, ou il £vite 
l'hiatus avec plus de soin encore, ce sont les seules qu'il emploie, 

Ecoutez plut6t les chansons populaires du Canada : 

N'y a-t-il qne toi*z-et moi-z-en France* . . . 
II rcviendra-z-a P&ques .... 
Car en voila-z-assez. . . 

Ne vous mettez point-z-en peine 

De sous marques j'en ai-z-assez 

Dans Peau-z-il est tonibe\ . . . 
L'anneau-z-a voltige\ . . . 
Malbrough s'en va-t-eu guerre. . . * 
Ernport'moi-t-une lettre. . . . 
Tu lui diras qu' j'suis-t-embarque' . . . . 

C'est dans Paris y a-t-une brune 

Y a-t-un arbre plants .... 

A son cheval Ta-t-attach^e .... 

Mariann' s'en va-t-au moulin. 

A present j'en ai-t-une 

Elle m'envoi'-t-a l'ouvrage 

II lui ya-t-un £tang 

M'envoi'-t*& la fontaine. . . . 
Dans ce jardin lui ya-t-un puits. . . , 
Moi qu'&ais-t-encore jeunette. . . . 
Car j'en ai-t-un joli . . . , 

Lui ya-t-un bois joli 

Lui ya-t-un pommier doux. . . . Etc. 

Est-il besoin de rappeler que la plupart de ces licences poitiqu^s 
out une origine fransaise ? 

La chanson populaire se sert aussi du z intercalate pour ^viter 
les- Elisions qui d£truiraient la mesure du vers : 

Je i'ai vu porter en terre 
Par quatre-z-officiers. 
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Oes quatre-z-ojjUciers sont parents des quatre-z-yeux mentionn^s 
par l'Acad6mie, — pour ne rien dire des quat-z-arts. 
Dans le centre de la France, on chante meme : 

Je l'ai vu porter-z-en terre . . . * 

Nos beaux chanteux n ont pas toujours su conserver cette superbe 
liaison. C'est dommage. Mais on n'apprend pas la grammaire pendant 
•deux siecles sans inconvenient 

Adjutor RivARa 



LES JEUX 



Le Pad away est un jeu bien connu des jeunes ecoliers. Un 
£colier s'^tablit dans un camp trace a l'extr&nite de la cour : tenant 
les doigts croise\s, sous peine d'etre chasse* dans son camp et de 
recommencer, il se met a la poursuite des autresjoueurs qui cherchent 
a 1'eViter, et fait tous ses efforts pour en atteindre un. Sitot qu'il y a 
r^ussi, il fuit avec son prisonnier vers le camp, en tachant de se sous- 
traire aux persecutions de tous les autres Aleves, qui se placent sur 
leur passage, pour leur appliquer des coups de mouchoir sur le dos 
jusqu'a ce qu'il soient entres dans le camp. lis sortent ensuite tous les 
deux en se dormant la main et continuent la chasse. Chaque nouveau 
prisonnier vient se joindre a eux. Chaque fois qu'ils prennent quel- 
qu'un, ils retournent a leur camp; c'est ce qu'ils doivent faire aussi, si 
dans leurs poursuites il leur arrive de se desunir, car ils sont alors 
exposes aux coups des joueurs. La chasse se termine lorsque tous les 
joueurs sont pris* Ce jeu s'appelle en France le jeu de la mere 
Garache. L'ecolier qui le premier s'etablit dans le camp et en sort 
pour poursuivre les autres porte le nom de Mire Garache et il donne 
le signal de sa sortie par ces mots: " La mere Garuche sort du camp". 

Ch. Daveluy. 
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LA LANGUE FRANCAISE A L'ETRANGER 



M. Emile Faguet a consacre* un article, public dans le Gaulois, a 
la discussion des Fautes dsfranpais a letranger. Apres avoir releve' 
un certain nombre de locutions beiges, qu'on signale comme des fautes, 
mais qui lui semblent autoris^es par le " bon usage " de France, Immi- 
nent critique conclut par des considerations d'un ordre g£n£ral qui 
peuvent servir d'orientation aux £crivains canadiens-fransais. II veut 
que les etrangers qui parlent fra^ais, Suisses, Beiges, Canadiens, se 
persuadent bien : 

"1° Que la langue qu'ils parlent, comme toutes les langues excen- 
triques, c'est-a-dire eloigners du centre, a toutes les chances du monde 
d'etre excellente, parce qu'elle se compose d'archaismes. Tel le fransais 
de Geneve et de Lausanne, tel le francos du Canada. Qu'ils ne se 
d^fient done pas trop de leurs provincialismes, de leurs " itudier pour 
etre pretre", etc. Qu'ils les virifient seulement avec soin dans les 
auteurs f ranca-is de la bonne £poque ; 

" 2° Qu'ils se persuadent que tout ce qui est du dix-septieme 
siecle, fut-il tombe* en de\su6tude, est excellent, est francjais de bonne 
souche et de bon aloi et irreprehensible ; 

" 3° Que ce qui est du dix-huitieme siecle est toujours douteux, 
excepte quand e'est d'un homme qui 6videmment ne veut parler que 
la langue du dix-septieme siecle, comme Voltaire ; 

" 4° Que ce qui est du dix-neuvieme siecle n'a aucune autorite* de 
soi, et doit toujours 6tre verifie" par un retour et une r6fe>ence au 
dix-septieme siecle, quelque grand que soit le noun de 1'auteur du 
dix-neuvieme siecle que Ton prend pour autorite ; 

" 5° Et qu'enfin la plus mauvaise langue de France, avec ses "partir 
a Rouen ", " malgre* que je tousse ", " sortir son chien " et " nous deux 
ma femme", est la langue qu'on parle a Paris". 



Nouveaux membres de la Soci^te* du Parler francais au Canada (admis le 
11 dfoembre 1902) : R. P. F.-Rosaire Miville, Ottawa ; le docteur S. Grondin, 
Q. ; *l'abbe B.-P. Dufour, Notre-Dame, N. B. ; * V.-E. Beauvais, Q. ; *PabW 
R.-Ph. Sylvain, Rimouski ; *Mlle C. Masson, Sainte-Helene, Bagot ; *F.-F. 
Houde, Q. ; * Robert Laroche, Q. ; *le T. Rev. P. Provincial dea C. S. V., 
Outremont; * George Bellerive, Q. ; * Mgr H. TStu, Q. ; *Adj. Turcotte, Q. ; 
* Jos. Hudon, Q. 
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HONFLEUR ET QUEBEC 

M. Le*on Le Clerc, directeur du Pays Normand, ^crivait il y a 
peu de temps k notre secretaire, une lettre dont nous d^tachons 
quelques passages. 

Le Pays normand W est une revue dethnographie et dart 
populaire, qui meVite d'etre encourage par les Normands de la 
Nouvelle coinme de la Vieille France. M. Le Clerc veut resserrer les 
liens qui uuissent les Canadiens-Francais a la petite \mtrie de Ik-bas. 
Au mois de juillet dernier, sous le titre de la Tradition fran^aise ei 
Qiidbec, le Pays normand a public un compte rendu detaille" de nos 
fetes " si magnifiquement franchises " de la Saint-Jean-Baptiste et du 
cinqiiantenaire de l'Universite* Laval ; un numeVo entier de la revue a 
6te consacre* au r£cit de ces rejouissances nationales et k la reproduc- 
tion des discours de M. Thomas Chapais, de M. le consul de France, 
de Mgr Mathieu. 

" Fils de marins honfleurais, attache" £troitement au sol de mes 
ancetres, dit M. L^on Le Clerc dans la lettre qu'il nous a ecrite, je 
nourris pour mes cousins du Canada, pour " nos gens de lk-bas ", 
comme nous les appelons ici, la plus sincere sympathie et la plus vive 
admiration. 

" Et comment pourrait-on ne pas admirer la vaillance avec laquelle 
vous autres, Canadiens, defendez l'int£gi*ite de votre pays, de vos 
traditions, de votre vieille elme f rancaise ? 

" Quoi de plus touchant que l'ceuvre de la Societe du Parler 
f rancais au Canada ? . . . . 

" La revue le Pays normand a pour but d'^tudier le g^nie de 
notre race a ses sources memes, c'est-&-dire dans la vie populaire, atin 
de lutter contre Tunification desastreuse des mceurs et des modes. 
Nous voudrions raviver des foyers pres de s eteindre et rendre k notre 
province la conscience de sa personnalite\ 

" Dans cetta action patriotique, qui, Dieu merci, commence k 
porter ses fruits, nous n'avons jamais, mes amis et moi, perdu de vue 
le Canada. Maintenant que nous poss^dons une assise solide en 
Normandie et que nous avons groupe* toutes les activity de notre 
region, nous nous tournons vers lui, nous venons lui demander de 
resserrer les liens seculaires, et c est de Honfleur, d'ou partit Champlain, 
que les Normands lancent cet appel. ..." 

(1) Revue mensuelle illustree. Dir. M. Leon Le Clerc, rue Bourdet, Honfleur. 
Abonneroent : 4 fr. 50. MM. Pruneau et Kirouac, libraires, de Quebec, sont le? 
represeotants de M. Le Clerc et sont autorises k recueillir les abonnements. 
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TERMINOLOGIE 



LES CHEMINS DE FER 

(suite) 

En cours de route (in transit). — Pendont le voyage. 

Marchandises qui ont subi des avaries en cours de route. — FrioLDE 

Enregistrement (way billing). — Cest I'inscription dans un 
livre-journal — au moins en France — des marchaneises destinees ao 
transport. Cette inscription a pour objet de constater la remise des 
marchandises et d'assurer l'exp£dition suivant lordre des remises. 

Quant aux bagages en particulier, l'enregistrement s'etfectue sur 
presentation du billet de place ; il est constats par la d&livrancfe du 
bulletin. — Sarrut, Picard. 

Entrebaillement des aiguilles (the opening of the switch). — II 
importe au plus haut point que les aiguilles ne puissent fl^chir ou sou- 
vrir au passage des trains ni s'entrebdiller sous Taction de la dilatation 
des appareils de manoeuvre. — PicArd. 

Entrevoie (the road bed). — Espace compris entre les deux rails 
de la voie.— Palaa, 

E paves (lost and drade freight or bagage f etc.). — Materiaux et 
outils abandonnes sur la voie ; abandon de colis, dans l'enceinte du 
chemin de fer ; objets perdus ou £gar&s par les voyageurs, soit dans 
les voitures, soit dans les gares. Droit d'epaves. — Palaa et autres. 

Escarbilles (cinders, sparlcs). — Escarbilles ou flammeches d'une 
locomotive. — Picard. 

En vrac— Ce mot vient de ivrak, hoi,, objet de rebut. Expression 
maritime. 

Cest l'^tat des marchandises que Ton jette pele-mele dans le 
navire, sans donner aucun soin a leur arrimage. On charge les boulets 
en vrac. S'ecrit quelquefois vraque ou vrague. Dans le langage de 
radministration des chemins de fer, on dira, par exemple, des meubles 
exp^dies en vrac, parce qu'ils sont charges pele-mele, ou a decauvert, 
sans enveloppe, sans emballage, etc. — Palaa. 

Feuille d'exp&lition (way-bill). — Piece plus reraplie que la 
declaration a" expedition. Elle contient toutes les indications relatives 
k l'exp^dition et aux diveis faits de transport. Mais elle n'est sign6e 
d'aucune des parties et nest autre chose qu'une feuille de comptabilit6 
interieure, Ainsi que dit prec&lemment, c'est une feuille de papier 
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libre que les compagnies font voyager avec leurs marchandises. — - 
Sarrut. 

Facteurs de gare (freight checker^ billing checker). — Agents 
pr£pos£s dans les gares a la reception, au pesage, a l'enregistreinent 
des colis et a leur reraise aux destinataires. — Palaa. 

Feuille de service des trains (train order). — Des que le train 
est compose" et charge*, le conducteur chef de train, muni de la feuille 
de service du train et de la feuille des charge ments, dirige le convoi 
vers sa destination, etc — Vigouroux. 

Fourgon de bagages (bagage car). — Wagon destine" aux bagages* 

Garde-barrifere (gatenian). — Pour surveiller les passages a 
niveau.— Picard. 

Oardiennage (guai*dianship). — Entretien. Manoeuvre des 
aiguilles et des signaux. — Picard. 

Oarage (side tracking j. — Action de mettre un convoi, un wagon 
Bur une voie ou dans une gare d evitement. Voie de garage, voie dans 
laquelle on doit garer les wagons de service* — Palaa. 

Garde-frein (breakman). — On einploie aussi le mot serre-frein. 
Garde-frein de queue (rear breakman) : — ceux qui s'occupe du bon 
eclairage et du bon entretien dessignaux d'arriere des trains. — Palaa. 

Garde-ligne (section man). — Qui surveille la ligne du chemin 
de fer.— Gu^RiN. 

Gare de triage (terminal station). — Gare speciale comportant 
des voies nombreuses pour le classement des vehicules et la formation 
des trains. — PlCARD. 

Grille fumivore (start arrester). — Appareil dont sont pourvues 
les machines locomotives pour consumer leur, fumee. — Palaa. 

Groupage (grouping). — Reunion dans un ineme envoi de plu- 
sieurs colis. — Sarrut. 

Halle (shed).—Halles et hangars disposes aupres des stations 
pour recevoir les marchandises* — Vigouroux. 

Halte (signal station). — Stations ou, en France, on ne recoit que 
des voyageurs sans chiens ni bagages. — Vigouroux. 

Les stations qui nous paraissent le mieux corresponds, ici> aux haltes, 
sont ces endroits, entre deux stations importantes, ou Ton obtient 
une permission speciale de faire arreter un train, soit pour embarquer 
soit pour debarquer. — L'AuTEUR. 

Haut-le-pied (running light ).-^ Lorsqu'une machine locomotive 
revient seule apres avoir £te" porter assistance a un train qui gravit 
une rampe, ou est en d^tresse, etc., on dit quelle revient haut-le-pied 
k son d6p6t— Palaa. J -E. Prince. 

(d suivre) 
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LEXIQUE 

CANADIEN-FRANQAIS 

(suite) 

Archaismes, Neologismes, Barbarismes, etc. 



About (pron. a-bil-) s, m. Extension de sens, 

1° || Certaine £tendue de terrain confinant, par l'une de ses extr&- 
miteX a des terrains connus et determines. 

2° || Planche de labour ou aboutissent les sillons d'une piece de 
terre. 

IT Cette planche de labour, dans la region de Trois-Rivieres, s'ap- 
pelle cintre. — Dans lane, franc, about sign, bout, extr&nite" (La Curne), 
borne, limite (Bonnard). — Dans le fran5. moderne, Yabout est l'extr^- 
mit4 par laquelle un morceau de bois de charpente ou de menuiserie 
est assemble avec un autre (Acad.); e'est aussi une petite planche, 
ajoutee a lextre'mite* d'une autre planche, qui sans cela serait trop 
courte (Besch.). — Dans le centre de la France, Yabout est le bout d'un 
champ, l'extre^nite" ou aboutissent les sillons (Jaubert) ; le saintongeais 
a le mot abouture, bout d'un champ, d'un sillon (Eveill^). 

A brasse-corpg (pron. a* bra-s ko:r) loc. adv. pop. 

|| A bras-le-corps. 

IF La locution a brasse-corps £tait autrefois familierement employee 
pour a bras-le-corps, pour dire : prendre ou tenir des deux bras k 
l'entour du corps (Besch.). Elle est encore usit^e en Normandie 
(DuBois). 

Accaparer (s') (pron. sa*ka-pa-re) v. reft. 

|) Accaparer. Ex.: tfaccaparer les voix, = accaparer les voix (se 
les assurer par des solicitations, par la brigue, etc.). 

1T $ accaparer sign, etre accapare*. Ex.: Les suffrages s'accaparent 
facilement. — Mais il faut dire : II accapare tout, et non : II saccapare 
tout. 

Accrocbolr (pron* a-kro-cwdrr). accroctaat (pron. a-kro-ca) s. m. Accro. 
chat a ete releve a Sainte-Croix (comte de Lotbiniere) et a la Riviere du Loup 
(comte de Temiscouata). 
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\\ Crochet, patere, portemanteau. 

Un crochet est une petite piece recourbee serv&nt a sUspendre et 
fixer quelque chose (Darm.)> 

Une patere est une piece de m^tal^ de bois, orn£e, de forme circu* 
laire, et fix^e au mur par un pied analogue a celui de la coupe, pour 
^suspendre ties rideaux, des vetements (Darm.), 

Un portemanteau est une attache pour suspendre les manteauy^ 
les pelisses, etc (Darm^), un morceau de bois attach^ a la niuraille et 
ou Ton vsuspend des habits (Acad.)* 

Achiflfe (pron* a'ci^f) s* f. Interversion de c et/> Comte d^Ottawa* 

|| Affiche. 

Acter (pron> akte) V. inti\ Ace. det» **-m ang. to act 

|| Jouer, representor un r61e ou une piece de theatre, Ex. : Ce 
tiolnedien acte bien, = joue bien. 

1T Acter est un vx mot ffan^, sign, faire des actes juridiques ou 
tiiplomatiques (Darm.): il ne peut s'entendre du jeu th&Ural. 

Cf. action th£atraie, itcteuA 

Adonner (»') (pron» sa-do-n6) v. red. 

1° | S'adonner & faire quelque chose, — {aire quelque chose par 
hasard. Ex. : Je madonnais a passer la, — je passais la par hasard, 

IT Le v. refL 8 adonner, en fran£., n'a pas pr£cis£ment ce sens, qui 
semble pourtant indiqu£ par la citation suivante : <k Le seigneur de 
Thomas mandait a celui d'Airon qu'il chasserait dans son voisinage* 
et qu'il eut a abattre une certaine quantity de murs de son pare, pour 
tie point trouver d obstacle, au cas que la chaase s'adonnat a y entrer '» 
(Saint-Simon), Dans cette phrase de Montaigne : " Son chemin 
s'adonnant au travers d'une £glise, il ne passait jamais qu'il '\ . . „ 
-s'adonner a plutot le sens de se diriger> en parlant d'un chemin 
(Littr£), de se presenter dans une direction (Darm.)* 

2° || Se convenir, s'entendre, s'aceorder mutuellement, en parlant 
des personnes, Ex. : Je madonne bien avec lui, = je m accord e bien 
ftvec lui,— Ces deux personnes sadonnent, =*- sympathisent 1'ilne avec 
1 'autre* 

% S*iidonntr peUt se dire, en ce Sens, en parlant des choses 
morales, Ex.: Deux caracteres s'adonnent (Besoh,),— 8? adonner, en 
f ran<^, sign, encore s'attacher particulierement a une chose, bonne ou 
uiauvaise, ou a une personne (Besch.), 

Adresser (pron. a»dre v se) V. ti\ Ace. det, -*-efc ang. lo address. 

II S'adresser a, parler a, adresser la parole a. Ex. : A dresser une 
assemblee, = prononcer un discours devant une assemble, lui adresser 
ia parole, la haranguer* 
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Adret (pron. a'drd't) adj. Arch. 

|| Adroit. 

IT Adroit (-«-« lat. pop. addirectum : ad + directum m-*- drectum 
m->- dreit m->* droit) se pronon^ait encore "adre" et "adret" aux 
XVI e et XVII e s. (Dahm.). Dans Involution phonelique de Ye tonique 
latin + i, "dret" correspond k 1'^tape imm£diatement anterieure a l'^tape 
francaise moderne "adrwa". — Cette forme a persists dans le Bas-Maine 
(Dottin), dans le centre de la France ( Jaubert), et dans la Normandie 
(Butet-Hamel, Patois de Vire, Bull, des Parlers nonnands, p. 340). — 
Adret, au Canada, com me dans le centre de la France, s'entend non 
seulement de^la dexterity, mais aussi de Pintelligence et du savoir. Ex.: 
C'm£decin-1& est ben adret (Jaubert). 

Afflqnote (pron. a-fi-k6) s. m. pi. pop. 

il Affiquets, menus objets d'ajustement, ornements de toilette. 

IT On trouve dans les patois normands afficot, petit instrument de 
buis, dans lequel on h'xait des aiguilles (DuBois); le mot fran^ais 
affiquet a aussi ce sens. — Dans la Saintonge, on dit afftUiau pour 
brimborion, chiffon, ornement de toilette (Eveill^). AffAtiau, au sens 
de bagatelle, brimborion, affiquet, se trouve dans 1'Acad. II est popu- 
laire et sign., au pi., tout l'attirail dont on a besoin pour faire une 
chose. Ex.: Donnez-moi tous mes afFfitiaux (Besch.). Cemotavaitle 
meme sens en vx franc. (Roquefort). " Je ne saurois trouver dans 
tous vos affutiaux. . . ." (Hauteroche, Crispin, a. II, sc. 2,). 

Agacer (pron. a-ga-se) v. tr. Arch. 

|| Eraousser. Ex.: Agacer une scie, = l'^mouaser. 

1T Dans le franc, moderne, agacer sign., au sens propre, mettre 
dans un 6tat de l^gere irritation nerveuse, et au fig., dans un e*tat de 
l£gere irritation morale (Darm.). — Autrefois, agacer signifiait £mous- 
ser (LaCurne). '• Des dents agace\s, ou comme on parloit anciennement, 
esguassies, sont des dents rebouch^es et hors d'etat de couper " 
(LeDuchat, cite* dans Manage, Diet etym.). De \k le verbe agacer a 
pu signifier en g£ne>al £mousser (Rob. Estienne, Nicot, Monet, 
(Jotgrave). 

Agent de station (pron. a-ja de sta:syd). 
|| Chef de gare. 

Agonlser (pron. a-go-ni:z6) vr. tr. pop. 

|| Accabler d'injures, de sottises. 

f Agonir d'injures, t. pop., se trouve dans Littr£, Besch., Darm., 
Lar. *' Mot populaire et du plus mauvais langage ", dit LiTTRri. Le 
peuple, en France, dit aussi, a tort, agoniser (Darm.). — Agoniser se 
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dit en effet dans le Bas-Maine (Dottin), dans la Saintonge (Eveilu£), 
dans le centre de la France (Jaubert), et dans la Normandie (DuBois), 
oil Ton emploie aussi le verbe agdnir (Butet-Hamel, Bull, des P, N., p> 
471). — Agoniser, en franc,, veut dire etre k l'agonie (Darm.)* 

A grains (pron* a*grfc) s. nu pk Ace* d£t* 

II Criblures. 

Criblures : re\sidu de ce qui est passe" au crible (Darm.). 

!f En franc,, agrains (non admis par 1'Acaix) s'entend des graines 
que le chasseur dispose en certains endroits pour attirer le gibier k 
plumes (Darm., Lar.).— Dans le parler can,-franc>, ce mot a le sens de 
criblures, comme dans la Saintonge, ou Yagrain s'entend de menus 
grains, resultant du vannage du ble, de d^chets qu on donne pour nour* 
riture aux volailles (Jaubert), 

Bargain day (pron» barge* n de) loc. ang. (voir Bargain}. 

|| Vente d'occasion, vente en solde, solde de marchandises* solde. 

Rem. Un bargain day, au Canada* est un jour oh un marchand 
vend des marchandises avec diminution de prix, C'est une vente d'oc- 
casion, une vente en solde, un solde de marchandises, par exeinple, un 
solde de soiries, de gants, etc.— D'occasion est une locution qui se dit 
en parlant de choses que Ton achete k bon march£, soit parce qu'elles 
ont dej& servi, soit pour tout autre raison : marchandises d'occasion 
(Acad.); un solde de marchandises, ou simplement un solde, s'entend 
de marchandises au rabais (Darm., Littr^); vendreen solde, c'est ven* 
dre avec diminution de prix des marchandises rest^es en magasin 
(Littr£). — Litte>alement, bargain day pourrait aussi se traduire par 
jour de soldes. 

Belt (pron. bd-lt) s. fr. **-** ang. 

1° !( Courroie sans fin, courroie de transmission. 

C'est une bande continue de cuir ou de caoutchoux, dans les bouts 
se rejoignent de maniere a former un cercle flexible, qui sert a trans- 
mettre le mouvement d'une machine (Darm.), 

2° || Ceinture. 

3° j Cross-belt, «= baudrier. | Waist-belt, — ceitit'uioh (des mili* 
taires, servant k suspendre l'^pee ou le sabre )> 

(d sitivre) 
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Mots Franqais 

* Acquets s. in. -«-■ acquArir. 

1° T. de jurisprudence. = Chose acquise, ce que Ton a acquis, et 
biens acquis pendant le manage par Tun ou l'autre des £poux, et qui 
tombent dans la communauW (Acad.). 

2° Fam.. = Avantage, profit, gain. Ex.: Vous avec plus d acquit 
de le payer que de plaider (Acad.). — " La v£rit£, c'est Tacquet de l'ex- 
p^rience humaine " (Bruneti^re). 

Rem. Au sens 2 e , le mot acquit a vieilli, mais il est encore fran$. 

* Adonner, v. intr. 

= Etre favorable, se presenter favorablement, venir dans une 
direction favorable en parlant du vent : Le vent adonne (Darm). 

Rem. Adonner est un t. de marine, dont nous ^tendons l'applica- 
tion. Ex.: Viendrez-vous me voir demain ? Oui, si 9a adonne, c'est-&- 
dire si Toccasion s'en pr&sente, si j en ai l'occasion, si je le peux sans 
inconvenient, ou, au fig.: si le vent adonne. 

* Affaler (a 9 ) v. reft. N60I. fam. (Darm.). 

= Se laisser tomber. Ex.: S'affaler sur un banc, c.-a-d. 8 y laisser 
tomber (Darm.). 

Rem. Saffaler se dit, en marine, d'un vaisseau qui accoste trop 
la terre, sy engage et ne peut plus se relever, ou qui, par une fausse 
manoeuvre, d6passe lendroit ofi il voulait aborder, et d'un matelot qui 
se laisse glisser le long d'un cordage pour descendre plus vite (Besch.); 
au sens not£ plus haut, c'est un n^ologisme. 

* AJontement, s. m. Vx. Non admis par 1'Aoad. 
== Action d'ajouter, ce qu'on ajoute (Lar.). 

* Alentir, v. tr. Non admis par 1'Acad. 
= Ralentir (Darm., Littr6, Lar.). 

* Alentir (»'), v. refl. Non admis par 1'Aoad. 

= Se ralentir, devenir plus lent (Darm., Littr^, Lar.). 
Rem. " Mot tres bon, employ^ par Corneille, Moltere et Rotrou " 
(Littr^). 

* Rouledogue s. m. Admis par 1'Acad. en 1835. 
= Vari6t6 de dogue. 

Le Comit£ du Bulletin. 
(d suivre) 
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COMPTE RENDU 

Ch. Guerlin de Guer. — Atlas dialectologique de Normandie. 
1« fascicule. In-8°, 158 pages. H. Welter, Paris. 1902. 15 fr. 

\1 Atlas de M. Guerlin de Guer est une oeuvre scientifique de 
haute valeur. 

Le premier volume contient plus de cent cliches qui reproduisent 
la distribution topographique d'un certain nombre de produits patois, 
choisis soit comme types phon^tiques, soit comme types lexicologiques. 
Le territoire explore* est la region de Caen a la mer et comprend 
cinquante-deux locality. Un commentaire, des observations et des 
eclaircissements accompagnent chaque s^rie de cartes, et les ph£no- 
menes les plus dignes de remarque dans le vocalisme et le consonan- 
tisme des parlers de cette region sont ainsi pa?s^s successivement en 
revue. 

Un chapitre particulierement inte>essant est celui oil Tauteur 
examine suivant quelles lois les parlers populaires ont etc* influences 
par la langue de la ville, et e*tudie l'ceuvre de l'infiltration du francais 
dans le patois des communes explorers. 

I? Atlas est suivi d'un repertoire toponymique, comprenant 
l'appellation patoise des communes et de quelques hameaux, la mention 
du nom de la fete patronale, des indications etymologiques relatives a 
Torigine des noms de lieux, etc. 

Des ph£nomenes studies par M. G. de Guer dans ce premier 
volume, plusieurs nous paraissent tout a fait strangers a notre parler. 
Tels les ph£nomenes releve"s dans le consonantisme ; nous ne connais- 
sons pas de formes populaires canadiennes auxquelles on puisse appli- 
quer le traitement des produits mentionn^s dans ce chapitre. II n'en 
e3t pas ainsi pour le vocalisme normand, dont on trouve des t^moi- 
gnages nombreux chez nous. 

Aussi les observations de M. G. de Guer sur chaque se>ie pr&en- 
tent-elles un inte>et singulier au point de vue de notre langage. Les lois 
de Involution phon^tique normande peuvent expliquer la formation 
d'un grand nombre de mots canadiens, tels que : rndtaine (matine),/W£ 
(fruit), breurne (brume), breune (brune), nos deux (nous deux), sou- 
cisse (saucisse), tbrir (tarir), etc., et les formes similaires. 

L Atlas de la region de Caen a la mer sera suivi de ceux des 
regions de Troarn, de Falaise, de Pont-1'Eveque-Honfleur. Peut-6tre 
ces trois autre* fascicules renfermeront-ils un plus grand nombre 
encore de types se rapprochant des ndtres. 

A. R.-Laglanderie. 
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SARCLURES 

# % " Saluons le depart de 1902 avec gracieuseti". 

Voilk qui est bien pense : soyons polis, meme en saluant le depart 
des ann£es qui s en vont ; offrons-leur quelque gratification. Mais il 
est permis de croire que 1902 n'a pas besoin des gracieuset^s qu'on 
peut lui faire. 

%* " Rendez-vous en foule k la salle X et prouvez par Ik que ce 
n'est pas en vain que les directeurs du nouveau th&tre se sont impost 
un sacrifice pour nous doter de ce que toute la ville doit etre fi&re sans 
en ar river k un r^sultat raisonnable ". 

Le journaliste qui a 6crit cette phrase sera sans doute heureufc 
d'apprendre qu'k l^poque oh. les plaidoyers se faisaient en latin, un 
avocat fut charg6 par un client, repondant au nom de Mathias, de 
r^clamer un coq quon lui avait vote; k force de r^peter les noms de 
gallus (coq) et de Mathias, lavocat finit par s'embrouiller, et au lieu 
de dire gallus Mathuv (le coq de Mathias), dit galli Mathias (le 
Mathias du coq). De ces deux mots on fit une locution dont on se sert 
encore pour exprimer un discours confus, obscur, inintelligible, qui ne 
signifie rien ! c'est du galimatias. 

m * m " On se s^para, le coeur content et profond^inent gravi du 
souvenir d'une reunion aussi agr^able ". 

On a vu des personnes gravies de petite verole ; mais des cceurs 
gravis d'un souvenir, cela est extraordinaire. 

# % " II perpitra ce crime dans sa demeure *\ 

C'est fran9ais, bon fran9ais si Ton veut. Mais, dans les faits- 
di vers, on ne de vrait pas perpdtrer des phrases comme celle-lk . . . . II 
est vrai qu'on en commet bien d'autres ! 

Le Sarcleur. 



Nous avons e*te* heureux d'apprendre la fondation de deux nouveaux Cercles 
ditude du Par ler /ran fats au Canada affiles a uotre Soci^te*, Tun ail College Joliette, 
l'autre au Qollege de Levi's. Espe*rons que les Aleves des autres maisons d'&luca- 
tion de la Province, colleges et couvents, ne tarderont pas k former des 
associations pareilles. 

Le 16 decern bre dernier, le Cercle ditude du College Joliette a choisi ses 
officters : President, M. Anthyine Ducharme ; Vice-president, M. Clovis Rondeau ; . 
Secretaire, M. Alphonse de Grandpre* ; Directeurs, MM. Ir£ne*e Qervais, Louis- 
Philippe Lamarche, Joseph Manseau, Edmond Marion et Joseph Geoffroy. 
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FEU LE DOCTEUR A. VALINE 



La Sociiti du Parler francais au Canada a perdu, le mois 
dernier, Vun de ses membres fondateurs, M. le docteur Arthur ValUe. 
Dhs la premiere heure, il avail ipousi avec un zele ardent et sage 
la cause du parler francais, et aussi longtemps que sa santi le lui 
permit, il fut assidu non seulement & toutes les stances de V assem- 
bled generate et du bureau de direction, dont il itait, inais encore 
aux reunions du comite d' etude. II prenait un intirdt singidier & 
nos travaux et y apportait une rare connaissance de notre langue, un 
goiXt delicat, un jugement stir et iclairi. Medecin distingue*, son 
autorite reconnue faisait Vorgueil de V University Laval. Monsieur 
le docteur ValUe itait un lettri ; * sa parole, claire, iUgante, et 
toujour s correcte, savait rendre faciles les dAmonstrations les plus 
ilevies, agriabhs les matures les plus arides ; ses conferences atti- 
raient & V University Vilite de la sociiti quAbecqoise. L' Eminent 
professeur employ ait la plus grande partie de son temps & la mide- 
cine, spicialement a Vitude des maladies men tales ; ses loisirs etaient 
coiisacres d la litUrature, a la linguistique, aux questions oVapologi- 
tique ; il itudiait meme la Somme Thiologique de saint Thomas 
d'Aquin. Ses connaissances itendues, ses convictions scientifiques et 
religieuses donnaient & ses paroles une grande et legitime autorite*. 

Nous prions la famille de M. le docteur Valine dJagrier Vexpres 
axon de notre plus vive sympathie. 
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SPORT 



On sait que ce neologisme a definitivement acquis le droit de cit^ 
en fran^ais. Sport se dit des exercices dadresse ou de force, sp^ciale- 
ment des exercices en plein air, tels que courses de chevaux, chasse, 
peche, tir, etc. 

Si ce mot sonne £trangenient k nos oreilles, c'est que nous le pro- 
non$ons mal et plutdt k l'anglaise ; pour me servir de Talphabet pho- 
n£tique du Bulletin, nous disons " sport " ou " spo[6]:rt ". Au con- 
traire, pronon^ons-le, comme il doit l'£tre, avec le son o ouvert long et 
sans faire entendre le t final, " sporr ", il nous paraitra fransais. U) 

Cependant, pour plusieurs, sport est un intrus qu'il faut d£savquer. 
N'avons-nous pas \enjeux / disent-ils ; quel besoin avons-nous de sport ? 

II est vrai que nous avons le mot jeux. Mais encore faut-il consi- 
der que certains jeux ne sont pas des sports, et que certains sports 
ne sont pas deajeux, et que ces termes ne sont pas synonymes, et que 
chacun deux a sa place dans le lexique. Et puis, faisons attention que 
le mot sport n est pas, a proprement parler, un emprunt fait k 1 anglais ; 
d£riv£ jadis du f ran^ais, l'anglais sport nous est aujourd'hui restitu^, et 
ce n est pas la meme chose. Cette distinction veut etre faite dans 1'exa- 
men des produits Strangers qu'une langue incorpore k son vocabulaire. 

Si par son fonds primitif l'anglais se rattache k Tidiome germa- 
nique, la conquete de l'Angleterre par Guillaume le Conqu^rant y a 
introduit un nombre considerable d'61£ments fran£ais. Au frottement 
des sons d'origine allemande, les vieux mots normands ont change de 
figure. lis ont aujourd'hui lair saxon, mais chez la plupart l'enipreinte 
romane est reconnaissable encore. Ce sont — le rapprochement, hardi 
peut-etre, est suggestif — ce sont les enfants prodigues de la langue 
franchise. lis nous reviennent, d^form^s, dechir^s, mutil^s ; ils font 
piti£, tant leur voyage a 6t6 p&iible, dur leur exil, et grande leur 
misere; ils ont laisse des lambeaux d'eux-memes k tous les buissons; 
les uns sont estropi^s, d'exotiques excroissances d^figurent les autres. 
N'importe ! Nous les reconnaissons. S'ils ont conserve quelque chose 
de leurs Elements primitifs, si les contacts barbares n'ont pas tu£ en 
eux le germe latin, ils peuvent redevenir fran^ais. D^pouillons-les 
de leurs dehors postiches, jetons-les dans le creuset populaire ou le 



(l) Voir Hatzfeld et Darmesteter, Favn», Michaelis et Passy ; cea demiers 
ecrivent, suivant le system© de FAssociation phon&ique internationale, " spo:r ". 
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verbe national s'61aborc , et fermente, et se purifie. Peut-6tre ces exiles, 
qui lourdement, gauchement sortaient naguere des gosiers anglais, se 
prendront-ils k voler, gracieux et lagers, sur les levres fran9aises. 
L'Angleterre nous les avait empruntes, nous les lui reprenons. C'est 
justice. 

Que si le vieux mot fraii?a:s nous revient in£connaissable et tel 
qu'il ne puisse plus jamais reprendre l'air defamille, il vaut mieux 
sans dotite l'abandonner & ceux qui l'ont ainsi mal traits. Disons alors, 
un peu chauvins : "C'est un vieux mot f ran9ais, soit ! Mais ils l'ont 
pris, qu'ifo le garden t !" 

Les mots qui nous reviennent d'Angleterre, et qui lui venaient de 
France, sont nombreux. Citons budget, bill, jury, verdict, covenant, 
partenaire, confort, comfortable, festival, rout, tost, mess, cottage, fash- 
ionable, gentleman, performance, flirter, warrant, cheque, stock, drai- 
mer, accise, excise, groom, repoi'ter, square, tunnel, rail, railway, 
stopper, sport, etc. Tous ces n^ologismes anglais sont aussi, au point 
de vue de leur origine mediate, des archai'smes frant^iis. 

Sport est done un de ces mots port£s en Angleterre par la con- 
quete normande. C'est le vieux mot fran$ais desport, qui signitiait 
jeu, amusement, divertissement, r^cr^ation, joie, plaisir. 

Desport £tait le substantif verbal de desporter, divertir, amuser, 
r£cr£er. On trouve dans les vieux auteurs les deux formes desporter 
et deporter, desport et deport. 

Alerent k Roera desdutre et desporter. — (Wace, Bom. de Rov^ v. 1956.) 
En bois et en rivi&res demener son desport. — (Id., v. 299.) 
Joies et deduits, oubliances et deports.— (Froiss art, XV, 77.) 

Les mots dtporter et cteport n'ont plus, dans le fran<;ais moderne, 
le sens qu'ils avaient autrefois, mais la vieille acception nous revient 
par l'anglais, un peu moins g6n£rale cependant. 

Desport a d'abord donn£ en vieil anglais disport, puis, par aph£- 
rese, sport, comme le normand despendre est devenu.successivement 
to dispende et to spend. Le tableau suivant raconte l'histoire de sport 
et ses Stapes ; 

ba3-latin: * disportas, disportare (DuCange) »->- vieux fr^n- 
9ais : desport m-*~ vieil anglais : disport m-*~ anglais moderne : sport 
m > fran9ais moderne : sport. " 

C'est au XVIII 6 siecle que sport a fait sa r^apparition en France^ 
en 1878, l'Acad^mie en a sanction^ l'usage et l'a introduit dans la 
langue officielle. 

L.-Z. Bourges. 
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LAMES ET REJOUISSANCES DE COMMANDE 



Mes confreres de la Soci6t6 du Parler fran^ais au Canada lisent 
sans doute les journaux canadiens-fran£ais. II leur arrive parfois 
d'y trouver des resolutions de condoUance ou de felicitation, suivant 
qu'il s'agit de la mort dun merabre d'une societe, ou de son Election, 
de sa promotion a une position quelconque. Ne trouvent-ils pas pour 
le moins etrange qu'une soci^t^ d^crete soudain qu'i, ce sujet elle a ou 
elle va avoir de la peine ou de la joie, suivant le cas ? 

Que dire du genre ? 

Pour ma part, j'avoue en toute sincerity que cela produit sur moi 
un drole d'effet ; je ne puis m/empecher de trouver bizarres, cocasses, ces 
regrets et ces larmes, ces felicitations et ces r^jouissances arrivant a 
point nomin£. 

Passons outre aux r^jouissances. A vrai dire, elles sont rarement le 
sujet de pareille literature ; k notre £poque, elles provoquent plutot 
de la boustifaille, soit qu'on celebre l'&ection d'un president de societe, 
ou, moins que cela, dun d6put£, dun £chevin, d'un marguiller, soit 
qu'on veuille feter un ami k l'occasion du vingt-unieme ou trente-neu- 
vieme anniversaire de sa naissance, de ses noces de fer-blanc, de son 
retour d'un voyage pour affaires en Europe, a Beaumont ou k Saint-Tite, 
ou de l'heureuse apparition de sa premiere dent de sagesse. 

Je ne m'occuperai que des resolutions de condoUance et de sym- 
pathie. 

Un membre d'une societe, d'une association quelconque, d£cede. . 
C'est peut-etre moins ennuyeux pour lui, qui part, que pour les autres, 
qu'il laisse; on s'6tait habitu6 k compter sur lui. Vite, le president 
ou le secretaire de convoquer une reunion des membres de la societe. 

On a redige d'avance, ou Ton redige stance tenante des resolu- 
tions sympathiques, qui s'^cartent bien rarement, pour le style et 
l'agencement, du cliche suivant : 

Propozt par Nepomucene Bordeleau, 

Seconds par Pancrace Malenfant, 

Et rfaolu unanimement : 

Que cette Soctet6 a appris avec une vive douleor la mort de M. X 

Que les membres ressentent vivement la perte qu'ils font dans la personne 

de leur collegue, qui etc et d^plorent la mort de ce citoyen honorable, dont 

etc ... . 
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Larmes et R&jouissances de commande 101 

Que les brillautes quality qui distinguaient M. X lui avaient merits 

Testime, etc. . . . 

Qu y i\s pre*sentent a la famille leurs plus sinceres sympathies; 

Que copie des presentes soit envoy^e a la faiuille et a la presse pour publi- 
cation. 

Lecture faite, chacun tire un mouchoir de la poche de son veston 
et prend un air de circonatance, en debitant les phrases usit^es en 
pareil cas. Cest un mouvement oblige\ car Jassembtee a dicicU que 
Ton regrette, elle a risolu que Ton deplore, elle a cUcriU enfin qu'on 
a de la peine. . . .unanimement ! 

II serait pourtant facile d'exprimer en francais ses regrets, sa 
tristesse, son affliction, et d^viter les cliches rebattus seconds', pro- 
post, et rdsolu, qui sentent leur anglais a grande distance, sans compter 
les que au commencement de chaque paragraphs 

La soci^te* ou rassociation perd un de ses membres, ne peut pas 
ignorer le fait, et se reunit. Fort bien ! Elle desire exprimer son regret 
de la demission ou de la mort de ce membre. Le president ou tout 
autre officier pourrait, a la suite d'un pr^ambule de circonstance, 
passer a Yordre du jour, et le dire. Et cet ordre dujour pourrait etre 
concu dans les termes suivants : 

La Socie'te* de a appris avec un sentiment de douloureuse surprise la 

mort de Monsieur X.... Tun des ses membres le plus d£vou&. Dans cette 
p^nible circonstance, elle se fait un devoir de rappeler les services prtScieux que 
le regrette* d^f unt lui a rendus au prix de maintes fatigues et de nombreux sacrifices 
de temps et d'argent. Sa mort cree un vide, etc 

La Socie'te' desire informer la famille de Monsieur X qu'elle prend 

sincereraent part a son deuil. 

Elle exprime le voeu que les soctetaires assistent aux funerailles de leur 
confrere et que cet ordre du jour soit communique* a sa famille ainsi qu'aux 
journaux de la ville. 

Ce nest pas une formule ; cest un exemple, et un exemple sans pre- 
tentions. Cette redaction ne me semble pas moins l'emporter sur le 
vieux cliche, du moins en ce quelle supprime les propose^ par X . . . . 
seconcU par Z. . . . etrfoolw unanimement. . . . qu'on a de la peine. 

N. LeVasseur. 
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TERMINOLOGIE 



LES CHEMINS DE FER 

(suite) 

Heurtoir (butting post). — G£ne>alement en usage pour retenir 
lea wagons. 

Dans les gares, le heurtoir termine les voies. II consiste ordinai- 
rement en une poutre en bois verticale solidement £tablie au bout de 
chaque rail. 

On dit aussi butoir. Voir lettre B. — Palaa et autres. 

Lettre d'ayis (advice note). — C'est l'avis par £crit que doit 
envoyer la compagnie au destinataire quand la marchandise est 
livrable en gare. — Sarrut. 

Lettre de voiture (shipping bill ou bill of lading). — Contrat 
de transport de 1'expeMiteur avec la compagnie. Correspond au con- 
naissement en matiere maritime. Remplace* aujourd'hui par le red- 
pissi tout simplement. — Sarrut et autres. 

Lorry (lorry). — On donne ce nom k de petits wagonnets ou 
trucks pouss^s a bras d'hommes. — Palaa. 

On dit aussi : wagonnets de service. 

Manquants (shortage). — Colis qui manquent au moment de la 
remise au destinataire. 

Avaries, manquants et d^chets. — Sarrut. 

Mftt (semaphore ou switch post). — La nuit, une lanterne est 
placed au sommet du mdt pour indiquer par un feu rouge ou blanc si 
la voie est libre ou ferm£e. — VlGOUROUX. 

Mdt vaut presque autant que poteau. 

Magasinage (storage). — Ce sont des frais accessoires au trans- 
port. Des marchandises sont laiss^es dans une gare au dela du temps 
r£gl£mentaire ; elles paient des frais de magasinage. 

Appele" quelquefois entrepSL Porte plus sp^cialement le nom de 
stationnement quand il sagit de voitures, wagons, chariots. — Sarrut, 
Palaa. 

Messageries (express matter, fast freight). — Colis, objets et 
paquets de toute espece transports par grande vitesse. 
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Terminologie — Chemins de fer 103 

Ce sont des choses qui d ordinaire ne aouffrent pas de longs delais 
de transport ; ainsi les excedents de bagages des voyageurs, les den- 
ies, les fruits, les poissons frais, etc., tous ces objets sont articles de 
7)ie88agerie. 

On dit aussi messageries tout court, pour designer ces inarchan- 
dises. — Palaa ct autres. 

Ordre de service (train sheet). — II suffit lorsqu'on veut se rendre 
compte des delais, de consul ter les ttbleanx des ordres de service 
reglant la marche des trains. — Sarrut. 

Patinage (slipping of the wlteel). — Quand les machines tournent 
sans que le train avance, par exemple a cause de matiere grasse sur le 
rail, on appelle ce mouvement patinage. — Palaa. 

Passage a niveau (level crossing) — Voir Croisement a niveau. 

Endroit ou la voie ferr^e rencontre la voie ordinaire, lorsque la 
difference de niveau n'est pas assez considerable pour ne*cessiter un 
pont. — M*r Gu£rin. 

Permissionnaire (holder of a pass or free ticket). — Celui qui est 
porteur de carte de circulation gratuite est permis&ibiinaire. — Palaa. 

Poseurs (sectionmen). — Les brigades de poseurs, charges des rele- 
vements, reparations et travaux partiels des voies, sont uniforinement 
composers d'un brigadier et d'un certain nombre de poseurs. 

lis doivent visiter, tous les matins, avant de se mettre a l'ouvrage, 
les voies de fer dans toute l^tendue de leur circonscriptiorret renou- 
veler cette visite, le soir, avant de quitter la Hgne. — Palaa. 

Pilotage. — Circulation temporaire sur une seule voie, en atten- 
dant que Tautre soit repar£e, dans les routes a double voie. — Vig. 

Un pilote de service est employe* a cette fin. 

Ponceau (culvert, one span bridge). — Pont d'une seule arche. — 
Larousse. 

Permis nominatif (special permit). — Ces permis de voyager 
sont appel^s permis nominatifs, quand ils sont destines a l'usage 
exclusif d'une certaine classe de personnes. — F^olde. 

II y a aussi les permis personnels, temporaires, etc. 

Quai (p\atfcn*m). — Pour l'embarquement ou le de"barquement 
des voyageurs, animaux ou marchandises. Les quais pour les personnes 
portent aussi le nom de trottoirs, etc. — ViGOUROUX. 

R6c£piss6 (shipping bill, bill of lading). — La compagnie doit 

deiivrer un recipissi a I'expeMiteur, ou encore un double de la lettre de 

voiture. Voir ce dernier mot. 

J.-E. Prince. 

(d suivre) 
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LEXIQUE 

CANADIEN-FRANQAIS 

(suite) 

Archaismes, Neologismes, Barbarismes, etc. 



Bill (pron. bi-1) s. m. ~*-m ang. 

1° |i Facture, note, addition (que le vendeur fournit a lacheteur 
des marchandises qu'il livre, avec le prix' auquel il les vend). Ex. : 
RigUr un bill — acquitter une facture, une note. 

2° || Feuille d'expedition, lettre de voiture, connaissement, etc. (en 
g£n£ral tout document de transport de marchandises par chemin de. 
fer, par bateau k vapeur). 

3° || Affiche, £criteau, placard, pancarte. Ex. : Poster un bill, = 
coller une affiche, un placard. 

4° || Menu, carte (ang. bill of fare). 

5° H Billet de banque. Ex. : Un gros bill, = un billet de banque 
d'un chiffre £leve. 

6° || Acte (dans la pratique legale). Ex. : True bill, = acte, arret 
de mise en accusation. — No bill, = acte, ordonnance, declaration de 
non-lieu, (ou simplement) non-lieu. 

1" Le mot bill a la meme racine que le franc, billet (bullet **-& 
bulle t au sens de cedule, rescrit). — On trouve bil dans la Gazette de 
France, en 1685 (Tr£voux). — En 1762, l'Acad. a admis bill, dans le 
sens d acte du Parlement anglais ; on se sert de ce mot indiffe>emment 
pour une loi presentee (projet de loi) ou pour une loi promulgu^e 
(LlTXRi, Besch.). BUI commence k se glisser dans la politique fran- 
caise avec cette acception (Besch.). MaLs dans les six acceptions que 
nous avons relevees, c'est plutdt le mot anglais que nous employons, 
au Canada. 

Black-hole (pron. bla'kdrl) s. m. •<-« ang. 

|| Violon. Ex. : Passer la nuit au black-hole, = au violon, 

Violon: prison contigue k un corps de garde, ou Ton enferme 

provisoirement ceux qui sont arrSteB le soir, en attendant que la 

justice les interroge le lendeuiain (LlTTRri, Darm.). 
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Bloc (pron. blcrk) s. m. Ace. det. -«-» ang. 

II Pate* de maisons. 

Un paid de maisons est un assemblage de maisons formant une 
masse s^paree des maisons voisines (Darm.), ou un seul Edifice isole* 
ayant une forme arrondie ou carn$e (Littr^, Besch.). 

Rem. Cest en ce sens qu'on dit, au Canada, un bloc, un bloc de 
maisons, acception empruntee de l'anglais block. Le plus souvent, on 
entend par bloc un groupe de maisons circonscrit par des rues ; ex. : 
II demeure deux blocs plus loin, c.-a-d.: Vous avez deux rues k traverser 
avant darriver chez lui. — Dans certaines villes de France, on dit, en 
ce sens: ile ou ilot, du lat. insula, usite* dans Enumeration des 
quartiers de Rome (Littr£). 

Blotter (pron. blo-tceT) s. m. -<-m ang. 

II Feuille de papier buvard ou brouillard, buvard. 

Un buvard (subst.) est un cahier de feuilles de papier buvard 
(Darm.). 

Bommer (pron. bo -me) v. intr. -*-a ang. 
1° || Nocer, faineanter. 

2° || Carotter ses amis, leur tirer des «arottes. 
Bommeur (pron. bo-moe-r, var. bo-moe:r) s. m. et adj. **r-m ang. 
1° II Noceur, faineant. 
2° || Carotteur. 

Booby (pron. bu:b£) adj. ang. sign, nigaud, et usite dans la locution 
| Booby-price, = nigaud (s. m.). Ex. : Gagner le booby-price, — 
gagner le nigaud. 

Le nigaud est un lot d'attrape dans une loterie (Darm.). 

Boodlage (pron. ba-dla:j) s. m. *<-m ang. 

|| Concussion, corruption. Ex. : La fortune de cet ancien fonc- 
tionnaire est le produit du boodlage, = de la concussion. — Cest par 
le boodlage qu'il a pu faire rendre cet arret, = cest au moyen de la 
corruption. 

Rem. La concussion est le gain illicite fait par un fonctionnaire 
abusant du pouvoir que lui donne sa charge (Darm.). La corruption, 
en droit criminel francais, est le crime du fonctionnaire public qui 
trafique de son autorite\ ainsi que le crime de celui qui cherche k le 
corrompre (Lar.). La concussion est done le fait du fonctionnaire qui 
abuse de son autorite\ de son influence, et recoit de ses administr^s ce 
qu'il sait ne lui etre pas du. La corruption est k la fois le fait du 
fonctionnaire concussionnaire et le fait de celui qui d^tourne ce dernier 
de son devoir et l'engage par des dons a exercer son influence en 
faveur d'une personne, d'une entreprise. 
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Boodler (pron. birdie) v. intr. -<-m ang. 

|| Concussionner, faire de la concussion, faire de la corruption. 

Rem. Concussionner ne s'entend que du fonctionnaire qui se 
laisse corrompre. 

Boodlenr (pron. btirdloe-r, var.i bu-dloe:r) s. m. et adj. -<-s ang. 

|| Concussionnaire. 

Rem. Le concussionnaire est proprement celui qui fait de !a 
concussion, qui accepte des pots de vin, qui trafique de son autorit£, 
qui se laisse corrompre. Le boodlenr qui corrompt 1 'autre serait plutOt 
un corrupteur. 

Boom (pron. bu:m, var.: bu*m) s. in. -<-« ang. 

1° || Ce mot, qui n'a pas d'exact Equivalent en fraiNjais, designe 
une hausse extraordinairement rapide dans les valeurs et dans les 
propri6t£s immobilieres, une p^riode que caract£risent un afflux de 
capitaux, une augmentation excessive de la population urbaine, une 
speculation enorme portant surtout sur les biens-fonds, en particulier 
sur les terrains des villes, et une inflation g£n6rale (Pierre Leroy- 
Beaulieu, Nouv. Soc. Anglo- Saxonnes, p. 86 et p. 116). 

En maints endroits, M. L.-Beaulieu emploie le mot booin, " la 
grande .p6rk>de *d'inflation et de speculation " (p. 117). 

2° i| Rustre. Ex. : Voyez quelles maniferes grossieres il a : c'est un 
hoonn y = c'est un rustre. 

Boom (pron. b6:m) a. m. -<-m ang. 

|| Estacade flottante (barrage mobile destin£ a retenir les bois de 
commerce). 

Boomer (pron. bu-m§, var. : bii.-mfy v. to. -<-« an# 
|| Faire hausser(les valeurs); lancer, mQUSser^pousserXune affaire 
au moyen de reclames extraordinaires). 



i ((prom. bo*8) s, ni. -«-» ang. 

1° || Mai tre, patron, chef, chef d'atelier, propri^taire. Ex.: I*e boss 
de la boutique, = le jnaitre,le patron, le .prapri6tair.e. le jchetf de il'usine, 
de l'atelier. 

2° || Cant re^maltr«, celui qui .conduit jane 6quipe, qui dirige des 
travaux. 

3° || Le plus fort, le plus habile. Ex. : Dans aotre village, c'est lui 
qui est le boss, = ;le plus >f out de tous. le plus habile. 

4° || Bourgeois. Ex. : C'est un gros boss, = un riche bourgeois, 
un homrae 4 1'aiae. 

5<> I Faire son boss, = .prendre de faux airs de superiority et 
d'ind^pendance. 
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6° | Faire le boss, = vouloir se fajre passer pour maitre, pour 
proprietaire, pour patron, pour un honime rkhe. 

1| Cf. vx franc, boseur = vantard (Moisy). 

JBosser (pron. bo-s6), par. : BostCf (pron. bcrste) v. into -<-» ang. 

|| Conduire, diriger (des jtravaux, une entreprise) ; rejnplacer le 
maitre. Ex. : Quaud le maitre est absent, c'est sow secretaire qui bosse, 
= qui dirige, qui conduit. 

IF La variante fcoster seuible propre a l'lslet 

Bo^cbage (pron. bo-tca:j) s. m, -<— 3f ang. 2o botch, ravauder, saveter. 

|| Bousillage, gachage. 

Le bousillage est un ouvrage execute sans soin, avec negligence, 
precipitation (Darm.), mal fait, peu solide (Lar.). Le gdchage est 
Taction de perdre quelque chose faute de soin, d'ordre (Darm.). 

Boteheur (pron. bo*tcoe:r) s. m. -<-» ang. botcher, ravaudeur, 

|| Bousilleur, gacheur. 

Cest 1'ouvrier qui fait du bousillage, du gachage. 

ItaAel^er (pron. bo-tce) v. tr. -<-» ang. to botch, ravauder, saveter* 

|| Bousiller, gacher, saveter, 

BoussiUer: ex^cuter quekjue chose avec negligence (Darm.)> 
gfune oaanj^re grosniere, d^ectueuse (La#.). ffdcher; pertfire guelque 
chose faute de f^in, d ordre (Daj&m.). 3<ipe$er : fair^ up tf$}?*# 4' un P 
jpaft»iere jjrossjeire (Darm.). 

JfcMMPLOer >(praji. bo^»w) v. ( tr, **-$* Aug. fr £*&&$** 

|| Burner. 

Jieme?; molester imel^u'un en le Jfoisa&t ,sanl$r aUf u^e co^ver* 
ture #u 6er*£, g,ue sepouejnt quatrp j^rsqnttes (I)ai!M*). — X# 6er#0 est Ja 
couverture merae sur laquelle on fait sauter celui qu'on berne. " Etre 
pousse d'un coup de berne jusqu'a moitie chemin des cieux " (Maynard> 
cite daps Bichelet). — On irouve aussi, dans pertains auteurs uaodernes, 
I'expression mt&er en coVsVerte, pour it-re b&niL 

Sra^ket (pron. bra-Jfcd-t, ©or.: bratkort) B.«m, et F. Ang, 

1° J3 Applique. 

Une applique est une plaque portant une ou plusieurs branches de 
candeiabre, qu'on tixe au mur (Darm.). 

2? I! Tasse^U, cpnsole, 

Un jtaaaeain est un .petit support en forme de cul'de-lampe* fait 
tfons uqe encqignure, pour ^poser un chandelier, un Vase (Darm.). Une 
console est une jpiece en saillie qui sert a porter des vases, des figures 
( f LiTTB^X — 1^ pwple, au Canada, dit plus souvent tablette que bracket 
au sens 2e. Le ComitiS dc Bulletin. 

(a 8\iivre) 
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GLANURES 



On trouve souvent dans la bonche de Yhctbitant canadien des 
expressions d'une justesse et (fun pittoresque ^tonnants. II y a quel- 
que temps se de>oulait devant M. le juge Andrews, a Quebec, un 
proces intents a la municipality de Saint-Marc (comt£ de Portneuf) 
par un citoyen de l'endroit. Un te*moin, appele* a rendre compte d'uii 
accident de voiture, dit que certaines parties du vehicnle avaient 6te 
avariees, mais que Ydme £tait reside intacte. 

O. A. 



Par une nuit sans lune mais cribtee d'^toiles, lTiiver surtout, une 
lumiere indecise flotte dans Tair ; c'est comme un cr6puscule r c'est 
presque un clair de lune. Nos paysans appellent cela un clair d'itoUes- 
Nos paysans sont des poetes I 

L.-Z. R 



On entend dire parfois d r un cheval pris dans un banc de neige 
et qui ne pent en sortir, qu^l est embmirbe' dans la neige. Cela fait 
sourire ; car s'embourber duns la neige pre*sente une association d'id^es 
qui rappelle monter & cheval sur un dne et tomber A plat ventre but 
le dos. Mais le peuple ex prime la meme chose par le mot enneiger, 
qui est fait sin* le modele enterrer. Enneigi se dit aussi, dans nos 
campagnes, d'une personne dont les habits sont couverts de neige. 



Un substitut lexicologique assez bien invents, recueilli k Quebec : 

rnalcompris pour malentendw. "Ya pas de faute : c'est un malcom- 

pris " ; c'est-a-dire ; " II n'y a pas lieu de blainer personne ; c'est un 

malentendu ". 

A. R-L. 



Un paysan vient a la ville vendre, avec les produits de sa ferme, 

des litres tu6s sur les plaisirs du gouvernement. Or la chasse est 

a peine ouverte ; ce sont les premiers lievres de la saison. Aussi notre 
homme les offie-t-il comme il ferait une primeur: " Je les vends un 
peu plus cher que de coutume, mais pensez-y, Madame, cest matin 
pour des lievres". 
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SARCLURES 

# % Depuis assez longtemps, un grand journal politique de Mont- 
real a pris pour devise : " Le Canada pour lea Canadiens ". C'est la 
traduction litt^rale, uiais peu litWraire, de " Canada for Canadians ". 
En France, on dit : " La France aux Fran^ais " ; c'est plus elegant, et 
fiurtout. . . .plus fran£ais. 

# % La transportation, d'apr&s Gu£rin ( Diciionnaire des Diction- 
nuaires), est " Taction de tiansporter d'un pays dans un autre". Ce 
mot signifie *le plus souvent la condamnatiort a etre transports dans 
une colonie penitentiaire, et se rapproche, par cette signification du 
moins, de deportation. II riy a qu'en notre pays qu'on l'einploie pour 
tixinsport, en parlant de marchaudises. 

# % A tout moment, nous lisons dans nos journaux que telle 
administration publique est soils le contrdle de M. Un Tel, qu'un 
incendie a 6t6 contrdU par les pompiers, que tel parti politique a pris 
le co)itrdle des affaires de tel ou tel pays. Contrdle est devenu une 
esj>ece de mot-cheville que, k la manifere anglaise, nous fourrons partout 
oil apparait une idee de domination, de maitrise, ou raeme de simple 
direction. En f ran^ais, ce mot a pourtant un sens bien precis ; il signifie 
verification, surtout dans le langage administratif. Par extension on 
Tapplique au personnel charge de la verification, au lieu ou elle se 
fait, etc II ne s'emploie jamais dans les acceptions ^num^es plus 
haut II faudrait dire : 

" Telle administration est dirigie. ..." 

" L'incendie a ete maitrisi, . . . " ou " L'incendie a £t£ circonscriL " 
" Tel parti politique 8 est empari dupouvoir. ..." 
Ces observations ont d&ja StS faites par la plupart des ecrivains 
canadiens-f ran^ais qui ont fait la guerre a l'anglicisme : Buies, Clapin, 
Lusignau, Tardive! et autres. Malheureusement, elles n'ont guere pro- 
duit de r^sultats. Certaines expressions consacrees sont si commodes 
qu'il faudra encore bien des efforts pour les extirper de notre langage. 
Contrdle est (Je celles-lk 

# % Un journal de Quebec, et non des moindres, traduit habi- 
tuellement quotations (jternie de finance) par cotaiions et meme 
par. . . . quotations, ce qui est bien un comble, II suffit d'ouvrir un 
journal f ran9ais pour savoir que l'indication du cours des effets publics 
8 appelle cote, qu'il n'y a pas de cotation en fra^ais, et que — toujours 
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en fran9ais — la quotation ne touche ni de loin ni de pres a la finance. 
Allons ! confreres, un peu de bon vouloir ? Notre origine f ran^aise nous 
le comniande. 

*% Un journal de Montreal annonsait Tautre jour que " M. Monk 
serait banquette* ". II a probablement voulu dire qu'on banquetterait eA 
Thonneur de M. Monk, ou tout bonnement qu'on lui offrirait un banquet. 
Bescherelle dit, au mot banqueter: u V. n. Frequenter les banquets. 
Faire bonne chere. Fam. et peu usite ". 

II est done absolument impropre de donner k ce verbe la forme 
active, coimne le font la plupart de nos journaux politiques. 

Encore une faute qu*il serait facile de corriger, si Von voulait sen 
donner la peine. 

^% " L'argent americain investi dans les diflKrentes institutions 
financi&res ". 

C'est place qu'on a voulu dire. On investit une place, on investit 
quelqu'un d'une mission ou de certains pouvoirs, mais on place des 
capitaux dans une entreprise. 

Nous faisons cette observation, non pour le plaisir de taquiner un 
confrere, mais dans l'espoir quelle contribuera k faire disparaitre de 
nos journaux un des anglicismes le plus frequents et les plus disgra- 
cieux qui les d^parent. 

# \ Le directeur d'un grand journal de Montreal, apres avoir 
ridiculise de son mieux l'oeuvre de la Soci6t6 du Parler Francis, 
£crivait: 

" M. Ernest Pacaud, r&lacteur en chef du Soleil, est k Montreal 
depuis hier, en relation avec une cause importante dans laquelle il 
est demandeur ". 

En plaidant pour le baragouin, certains journalistes canadiens- 
fran9ais plaident pro domo. lis serviraient mieux leur race en obser- 
vant les vieilles regies de la grammaire fran^aise — las memes partout, 

quoi que Ton dise. 

O. A. 

# \ " Un grand nombre de Canadiens-Fran^ais 6minents des envi- 
rons et mime de plu&ieurs endroite ont accepte ....". 

Les en vironsd'xine ville comment ginSmlementplusieur 8 endro-ite, 
et si les Canadiens-Francjais eminents de W. . . .ne demeurent pas tous 
dans le meme village, il n'y a pas lieu de s'^tonner. A-t-on voulu dire • 
et meme de plusieurs endroits eloignes 1 
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^% " Sensation dans les pianos "„ 

Qu'est-ce que cela ?. . . .C'est une vente de pianos destinee a pro- 
duire une sensation dans le public Mais l'annonce n'est guere rassu- 
rante au point de vue musical. 

m * m " M. X. est arrive^ a la gare Bonaventure stir un char prive* ". 

U a du avoir froid ; mais on suppose que durant le voyage, M. X 
se trouvait dans le char et qu'il n'est nionte* #ur la voiture que pour 
entrer en gare. 

• Lk Sarcleur, 



Les patois de la Suisse roraande s'e'teigiient ; a la fin du vingtieme siecle, il n'y 
en aura plus trace ; le francos litteraire les aura supplanted. Pour conserver aux 
generations futures au moins le souvenir de cette langue, bient6t disparue, en 
wSnie teraps que l'image de la vieille civilisation qui«Y reflete, quelques patoisants 
ont songe* a cre'er un Glossaire dts Patois de la Suisse romande ; ils y travaillent 
depuis deux ans, avec une vaillante cohorte de collaborateurs. Dans le Bulletin 
du Glossaire, AL L. Gauchat publie sur les parlers de la Suisse francaise une 
^tude dont nous detacbons la fin : " Le Glossaire sera tout simplement l'image 
aussi fidele que possible, en m£me temps que la pierre funeVaire de nos parlers 
romands. Oo y inscrira l'lpitaphe : Ci-git la langue au nioyen de laquelle nos 
anc£tres ont exprime' leurs pensees pendant vingt siecles. Cette langue £tait rude 
et imparfaite, mais elle suffisait a leurs besoins. Aussi Taimaient-ils et ont-ils 
voulu que sa tombe fut orn£e d'une pierre commemorative. Des herbes de toute 
fiorte pousseront autour de cette pierre, Les herboristes viendront en cueillir 
quelques echantillons, ils les examineront soigneusement, et feront peut-Stre 
quelques-unes de ces petites d^couvertes grace auxquelles s'enrichit de jour en 
jour la science humaine "„ 

* 

Le 29 decembre dernier, le Cerde detude du College de L^vis a An ses 
officiers: Presideut, M. Jean-Thomas Nadeau; Vice-President, M. David 
Michaud ; Secretaire, M. Edouard Fortin ; Assistant-Secretaire, M. Alplionse 
Tardif ; Directeur, M. TabW S.-J. Lecours. 
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James Geddes jr. — American French Dialect comparison. Paper 
N° 1 : Two Acadian-French Dialects compared- with the Dialect of 
Ste-Anne-de-Beaupri. Deprinted from " Modern Language Notes " 9 
vol. VIII. Baltimore, Md. 

Quelques philolpgues des Etats-Unia font du fran£ais parte au 
Canada lobjet de leura etudes. L American Journal of Philology 
(Baltimore) a publie, de 1885 a 1889, une serie darticles sur l'histoire 
de la langue fran9aise chez nous, dus a la plume de M. A.-M. Elliott, 
professeur a l'Universite Johns Hopkins. En 1887, M. le professeur 
E.-S. Sheldon, de l'Universite Harvard, le premier philologue des Etats- 
Unis, faisait paraitre, dans les Mdmoires de V Association amiricaine 
des langues modernes, une £tude sur le fran^ais parte dans 1'^tat du 
Maine. Mentionnons encore les travaux de M. A.-F. Chamberlain, 
publics en 1890 dans les Dialect Notes (Boston), et en 1892-1893 dans 
les Modern Language Notes (Dialect Research in Canada. — Notes on 
the Canadian-French Dialect of Qranby, P. Q.), ainsi que les obser- 
vations faites a Sainte-Anne-de-Beaupre par M. J. Squair, professeur 
a l'Universite de Toronto, et parues dans les M&noires de la SocUti 
Royale du Canada en 1888. Enfin, M. James Geddes jr, professeur de 
Jangues romanes a l'Universite de Boston, a consacre a notre parler 
deux etudes tres fouiltees. On a lu plus haut le titre de la premiere ; 
il sera rendu compte de la deuxieme dans un autre num£ro du Bulletin. 

Dans ce premier fascicule, M. Geddes publie les observations qu'il 
a faites a Carleton et a Ch^ticamp, et fait comparaison des formes aca- 
diennes recueillies dans ces locality avec les mots relev^s par M. Squair 
a Sainte-Anne-de-Beaupr£. 

M. Geddes parait avoir explore Carleton et Ch&icamp conscien- 
cieusement et enregistre le r&mltat de ses observations avec la plus 
scrupuleuse exactitude. Le savant professeur de Boston a du choisir 
de bons sujets dans les deux centres acadiens, et ses transcriptions font 
preuve du soin minutieux qu'il y a apport£. Mais on peut lui reprocher 
de n'etre pas venu lui-meme observer sur place le langage de nos gens 
de Sainte-Anne, et d'avoir pris pour base de son 6tude comparative 
les notes insuffisantes et souvent erron^es de M. Squair. Je ne sais 
comment celui-ci a proc6d£, mais les r^sultats de son enquSte ne sont 
gufere satisfaisants. Son oreille a-t-elle mal saisi les sons canadiens ? 
Sa m&hode de transcription £tait-elle d^fectueuse ? A-t-il mal choisi ses 
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sujets, et interroge* par exemple de bons Peres beiges ou fran^ais pour 
obtenir des types du langage des paysans canadiens de Sainte-Anne?. ... 
Je l'ignore. Mais son travail a du p£cher par quelque endroit; les 
resultats en temoignent assez. 

Dans une ^tude qui veut £tre si minutieuse et si exacte au point 
de vue de la transcription des parlers de chaque region et de la repar- 
tition topographique des produits, on aime a connaitre Tage, Tetat' 
social, le degre* de culture intellectuelle des sujets interroge's. Ces ren- 
seignements sont du plus haut int&et; car l'age, la condition, le lieu 
m3me de naissance du sujet aflfectent parfois singulierenient la port^e 
d'une observation, Celui qui est ne dans le pays dont il £tudie le langage, 
qui y a \*6cu, qui a frequents les diflferentes classes de la population, 
celui-la choisit surement les sujets qu'il faut; meme, dans certains cas, 
r^unissant des observations diverses, il peut conclure a un produit 
moyen. Mais celui qui explore un terrain Stranger, ou Ton parle une 
langue etrangere, risque de mal choisir ses sujets, d enrichir inutilement 
son calepin de mots representant un parler disparu ou de prendre pour 
parler moyen de la region celui d'un individu. Bien plus, la diversity 
des elements qui ont constitue" le peuple canadien-francais, la situation 
particuliere que nous ont faite les e*v£nements, notre contact avec les 
Anglais, font au dialectologue une obligation de prendre chez nous des 
precautions, inu tiles peut-etre dans d autres pays. 

II serait trop long de faire un releve de toutes les inexactitudes qui 
se trou vent, dans les listes du professeur de Toronto. Qu'il suffise d'en 
signaler quelques-unes. 

Liste 1 R1E Esclave, mrotte, fable, chdtiment. La lettre. a, dans 
ces quatre mots se prononcerait a Sainte-Anne, suivant M. Squair, 
corame la de l'anglais hat; ce serait done un a ouvert, assez semblable 
a T (a) de l'Association phon^tique internationale, celui entin qu'on 
entend dans patte mais tendant un peu vers Ye de dette. — Cela est 
inexact. Le paysan canadien-francais, celui de Sainte-Anne aussi bien 
que d'ailleurs, prononce ces mots avec le son a ferme : " esklarv, ka:rot 
fa:b, ca:t[s]iina ". 

Liste 2 MK Las. — Evidemment, M. Squair a interroge* des Strangers. 
Nos gens disent plutdt, a peu pres comme les Acadiens, fatigvA 
("fa-tWite"). 

Liste 3 mb Age, dme, dne, arbre, base, bldmer, classe, espace, Idche, 
mardi, pdte, rare, sable, vase. Suivant M. Squair, a et d, dans ces mots, 
se prononoeraient a Sainte-Anne comme au dans c1iaud.~La pro- 
nonciation moyenne de ces mots, a Sainte-Anne, est plutOt celle que 
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M. Geddes a recueillie chez les Acadiens; elle fait entendre un 
a tres ferm6, correspondant k aw dans Tanglais saw, un son interme- 
diate entre " a " et "o", et que nous noterions par " a[o] ". Dans Tnardl, 
M. Squair remarque que Ys est muette Cela n'^tonnera personne. 

Liste 4 MB Affaiblir, faiMe, aiguille, maison. Les habitants de 
Sainte-Anne, d'apres M. Squair, donnent a ai le son " e ". — On 
entend beaucoup plus souvent "oe" dans les deux premiers mots, "6" dans 
le troisifeme, et le son " 6 " nasalis6 dans le quatrieme. 

Liste 9 mk Livre, fi&vre, trefle. — Meme remarque. Le son "ce" est 
plus frequent dans ces mots que le son " h M . 

Liste 12 mb Citerne, clergi, iterniti, lanterne, liberie*, proverbe, 
perpituel,personnage, sergent, university, verdure. M. Squair a entendu 
ces mots prononces avec le 9on " 6 ": " sit£rn, kl£rj6, " etc. — Nous noua 
demandons qui il a interrog^ ; car le peuple prononce plutdt " sitarn, 
klarj6 ",etc., avec le son "a" ouvert. Ici, M. Squair parait se contre- 
dire: dans la liste 11 ME , il affirme, ce qui est vrai, que verbe, personne, 
etc., sont prononces par le peuple u varb, parson ", etc., et dans sa liste 
12 MK , il veut que proverbe etpersonnage se prononcent chez nous " pro- 
verb, p^rsonaj ". M. Geddes a aper^u cette anomalie et en a fait le sujet 
dune note. 

Liste 14 me Droite, itroite. M. Squair dit qu'on prononce, k Sainte- 
Anne, " drw6t, £trw£t ". — On prononce plut6t " drwfct, £trwet w , sinon 
"drfet,6tret". 

Consonnes. Cheval. Suivant M. Squair, v = " f ". — Dans la con- 
versation rapide des gens instruits, soit. Mais, pour le peuple, et le 
plus souvent, ch = " j ": " jval " (parfois u jwal n ou " jiial "). 

D + i ou u. D'apres les observations de M. Squair, d devant i 
ou u donnerait, k Sainte-Anne, d + g, cest-i-dire l'articulation initiate 
de Tanglais gender, " dj ". — Ce n'est pas la r£alit& A Sainte-Anne, et 
dans tout le Canada frames, d -f- i = " d[z]i ", et d + u = " d[z]u ". 
Un Canadien-Fran^ais na jamais prononc£ "djurr" pour dur. 

T + i ou u. Ces groupements donneraient " tci, ten ". — On n'a 
jamais entendu cela chez nous. Nous pronomjons " t[s]i, t[s]u ". 

Avec un pareil point de depart pour £tablir une comparaison 
entre le fran^ais de la province de Quebec et celui de TAcadie, il n'est 
pas £tonnant que M. Geddes ait £prouv£ quelque difficult^ a conclure. 
II semble s'etre lui-meme d£fi6, et fort judicieusement, des notes de 
M. Squair ; il a souvent cherch£ k les contrOler au moyen de r£f£rences 
it des ouvrages cauadiens ou fran9ais ; et il n'a tir£ de son travail que 
deux conclusions g£n£rales : 1° que le parler acadien se rapproche 
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plus que le ndtre du " standard f rench " ; 2° que tous les deux repre- 
sented assez bien le f ran<;ais du XVII si&cle. 

Une comparaison faite sur des donn^es plus exactes (je veux dire 
plus exactes pour ce qui concerne notre parler) permettrait peut-etre 
de contester la justesse de la premiere conclusion. Et puis,j'en fais 
l'aveu, je ne saisis pas bien ce que veut dire l'expression anglaise 
** standard french ", et ce que M. Geddes entend par Ik Est-ce le 
francos classique du XVII e sifecle, ou la langue litt^raire de nos jours ? 
Cela ferait une notable difference. II arrive au savant professeur de 
parler de la formation definitive, " the definite formation ", de la 
langue fran9aise. Le "standard french" serait-il le fran£ais de 

l^poque ou la langue aurait ainsi ite d^finitivement form^e ? 

Mais a quel moment de l'histoire devrait-on placer cette 6poque ? Et 
la langue fran9aise a-t-elle jamais £t£ ddfinitivement formee ? N'est- 
elle pas pi u t6t une langue toujours vivante, qui n'a jamais 6te arretie, 

et qui £volue encore ? C'est un point qui, dans Tetude de M. Geddes, 

peut me paraitre obscur, mais qu'ime connaissance plus approfondie 
de l'anglais rend rait clair sans doute. 

Quant k la deuxifeme conclusion, pour n'Stre pas nouvelle, etle 
n'en est pas moins juste. II suffirait d'y ajouter quelques mots pbur 
avoir une exacte definition .de notre parler. 

En somme, cette 6tude m£rite des 61oges pour tout w qui repri- 
sente le ti avail personnel de l'auteur. La critique que nous avons faite 
s'adresse plutdt a M. Squair. Mais le travail de ce dernier &ant 
reproduit presque en entier dans celui de M. Geddes, il fallal t examiner 
le premier pour juger le second. 

A. R.-Laglanderib. 

Une vieille question.— Sous ce titre, M. Ed. Fabre-Surveyer 
a public dans la Revue Canadienne (Janvier) un article sur l'angli- 
cisme. 

La thfcse de notre confrere est toute dans cette phrase : " Le seul 
remede contre Vanglicisme, c'est Vangiais ". Nos anglicisraes seraient 
*' le r&raltat d'une connaissance insuffisante de la langue anglaise " ; 
nous reproduirions servilement des tours anglais, faute de savoir 
qu'ils sont anglais. II faudrait done 6tudier davantage l'anglais et 
frequenter ceux qui le parlent. 

C'est, on le voit, de Thom^opathie. Similia similibtis. . . . 

Sans doute, il est bon d'apprendre l'anglais ; cela peut servir. 
Mais que la connaissance de cette langue conduise k la connaissance 
de 1'autre, voilJi qui parait etrange ! Nous usons de tournures anglaise*?, 
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non pas parce que nous ignorons quelles sont anglaises, mais bien 
parce que nous ignorons quelles ne sont pas franchises. De ce qu'un. 
mot appartient k une langue, il ne suit pas nfcessairement qu'il soit 
stranger k une autre ; et cela est vrai surtout de langlais, dont le 
vocabulaire est en partie d origine franco-no rmande. Celui qui traduib 
co-respondent par eorrespoiulant, dit M. Surveyer, commet un angli- 
cisme affreux, faute de savoir Panglais. . . .An contraire ? il fait uu 
anglicisme, parce qu'il ne sait pas le f rancais, parce qu*il ignore le sens 
du mot correspond ant, parce qu'il ne connait pas le mot qui doit 
traduire co-respondent, A quoi me servira d avoir appris qu'un terme 
est anglais, si je ne sais pas comment exprimer la meme chose en 
f rancais ? 

Aussi, M. Survey er veut-il quon frequente les anglais qui parbmt 
bien le f rancais. . . . A quoi bon, si langlais est le sexil remede ? Et 
s'il nous faut aussi du francais, pourquoi aller chercher nos maities 
chez ceux qui ne connaissent pas cette langue, et a qui — M. Surveyer 
le dit lui-meme — nous devrons d'abord Tenseigner ? 

M. Surveyer, qui eVidemment a voulu faire un paradoxe, y a, 

re^ussL 

A. R.-Laglanderie. 
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LE PARLER FRANCAIS DANS NOS COLLEGES 



On se rem^more lapre debat souleve par cette question il y a 
quelque dix ans. Sans vouloir intervenir entre les contestants, on ne 
saurait etre mal vu a confesser des exces de part et dautre. Pour 
notre part, nous adraettrions sans peine des d^fectuosites dans notre 
parler coliegial. Seulement nous n'allons pas nous en etonner. 



Dans aucun milieu ne se raanifeste da vantage ce que nous appel- 
lerions volontiers le " cosmopolitisme canadien ". Vers ces foyers de 
l'enseignement secondaire accourent les generations de toutes les 
parties de notre province, des provinces-soeurs, meme de l'avoisihante 
r^publique. Chacun y apporte ses usages, ses moeurs, son tempera- 
ment, mais encore son langage provincial ou paroissial. Tous ces 
elements disparates s'amalgament et composent une langue telle qu'on 
y.distingue difficilement les constitutifs originels. 

Vu l'irreflexion native de tous ces esprits juveniles, la succession 
precipitee et desordonnee de leurs pensees entraine l'incomplet de 
Texpression, le peu de precision dans le vocabulaire et la syntaxe. 

Parce que nos eieves sont jeunes, le cercle de leurs idees est 
necessairement restreint. Cette penurie ideologique les prive, par 
contre-coup, d'une foule de termes et reduit considerablement leur 
vocabulaire. 

Et le contact done avec des confreres d'une'race heterogene, 
consideres parfois-^-et combien a tort au point de vue classique sur- 
tout! — comme les membres d'une nation superieure! Cette promiscuite, 
cette fausse conception incitent nos eieves canadiens-f rancais a adopter 
certaines expressions, tout etonnees de cette accolade avec la pure et 
nette et limpide langue francaise. 

Ces confreres leur arrivent d ordinaire plus avanc6s en age, l'esprit 
oriente vers un ordre d'idees assez different, et aliediant au premiei 
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abord. Pour traduire les memes concepts, nos jeunes, ignorants du 
vocabulaire qui les exprimerait, sautorisent d'eux-memes pour en 
emprunter ^expression a la langue etrargere plutot que de la puiser 
dans la leur. Et si par hasard ils utilisent leurs vocables nationaux, 
combien indument parfois ils en revetent ces idees nouvelles, etran- 
geres rneme, quand encore el les n'atteignent pas l'etrange ! 

On sait enn'n 1'infatuation souvent inconsciente de 1 ecolier pour 
le langage metaphorique. Si Ton nous permettait de detourner un 
mot c^lebre, nous dirions volontiers qu'" il se cree plus de m^taphores 
en un jour dans les conversations de nos collegiens qu'en un an sous 
la coupole de l'lnstitut". Mai heu reuse ment — et la reside le defaut — 
les transpositions verbales ainsi prodiguees ne se caracterisent pas 
toujours par leur justesse, une des lois f'ondamentales du style meta- 
phorique. L'idee imagee, surtout si l'image cotoie la caricature, s'epand 
de bouche en bouche pour grossir bientftt le vocabulaire Ecolier. Non 
pas que, dans ce petrin, on melange les substances les plus disparates : 
mais on ne veille pas avec assez de soin a la purete des elements 
combines. 

Ces incorrections n'enlevent pas au parler coll^gial une purete 
relative. Le mal tient moins a leur intrusion qu a 1'absence de certaines 
qualites. 

II 

Pour s'expliquer par des causes naturelles, ces defauts n'en 
deviennent pas plus exeusables. Ils doivent, croyons-nous, provoquer 
l'attention de nos etudiants et de la Societe* du parler francais. Dans 
la re" forme entreprise, c'est a la langue des colleges qu'il faut s'atta- 
quer d'abord. Toutes les circonstances f'acilitent la tache, toutes les 
raisons engagent a la poursuivre. 

Nos ecoliers, jeunes pour la plupart, ont l'esprit souple. Cet 
esprit, peu charge" encore, adhere sans peine a la premiere impression, 
qui s'y depose com me sur la cire et s'y incruste a la longue comme dans 
le granit. Qu'on y laisse done se Kxer des expressions et des tournures 
vicieuses : il sera difficile de les effacer plus tard, quand elles s'y seront 
gravees. Au eontraire, iemplacez-les des maintenant par les locutions 
du vrai parler national : elles ne pourront que s'y imprimer da vantage 
avec les annees. 

C'est dans la jeunes ie surtout qu'il faut s'impregner l'esprit d'idees 
justes. Or " les mots sont les signes representatifs des idees". Plus 
done vous rendrez complet le vocabulaire, plusabondantesaussi seront 
les connaissances ; plus corrects les vocables, plus justes egalement les 
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notions qu'ils recouvrent. Quel meilleur moyen alors d'assurer la 
precision dans leurs concepts que de les exercer d'abord a Ja justesse 
de lexpression ? 

La correction du langage constitue Tun des caracteres essentiels 
du style. Puisque le style est la maniere propre k chacun de traduire 
par des mots sa pens£e, cette traduction ne se transformerait-elle pas 
en une veritable trahison, si l'£crivaiii futur, non preVenu au college, 
ignorait quels vocables la langue autorise, quelles locutions ou formes 
syntaxiques elle condamne ? Ne parlous pas de la clarte* : la pens^e ne 
saurait jaillir limpide si Ton n'emploie les mots du parler usuel ou si 
Ton ne conserve aux anciens le sens qu'ils ont garde" jusqu'k ce jour. 

Puis, quelle influence n'exercent pas nos jeunes au sein de leurs 
paroisses ! Pour nos populations, l'6tudiant digne de ce nom devient 
presque un oracle : chaque mot tomb£ de ses levres est aussitot releve\ 
S'il possede un langage distingue\ on se fait un devoir de se modeler 
sur lui. On se reprocherait d'employer en sa presence une expression 
vulgaire ou incorrecte ; s'y risque-t-on ? on s'en excuse. Quel malheur 
que l'eeolier abusat consciemment ou non de cette influence pour 
accroitre les d£fectuosit&s de notre parler populaire ! Corriger la 
langue collegiale, cest done travailler, dune maniere indirecte si Ton 
vent, mais encore efficace, k purifier l'heritage de la vieille France 
parmi les classes rural es. 

Nos eleves joueront demain leur rdle sur la grande scene. On 
nous permettra d'appliquer k leur langage ce que l'Ecriture affirme 
de la oonduite : " L'homme sui vra dans son age mur les voies parcourues 
dans sa jeunesse ". Auront-ils veille\ sur les bancs du college, k en 
proscrire Tincorrection et la vulgarity ? dans leurs discours futurs 
leur verbe sera pur et portera d'heureux fruits ( x ). Au contraire, s'ils ont 
laisse^ pe^trer dans leur esprit ces tournures non autoris^es, leur parole 
alors sera p^trie de vocables inintelligibles. Au lieu de passionner la 
foule au profit de leurs convictions, ils provoqueront peut-etre contre 
eux-memes des scenes comme celle que Buies a si allegrement racont^e 
(Anglicismes et Canadianismes, pp. 99-103). 

Toutes les raisons done semblent engager les eleves a reformer 
leur langage des les amines du college. 

Ill 

Comment y parvenir ? Mgr Laflamme en a exj os£ les moyens 
rlans son article de novembre dernier; on ne peut qu'appuyer ses 
propositions. 

(1) Cf. Mgr Laflamme (Bulletin, Novembre 1902). 



Digitized by 



Google 



120 Bulletin du Parler franca is 

Que Ton fonde, dans toutes lea maiaons de l'enseigneinent secon- 
daire, dea Cercles du parler fraii9aia affiles a la Societe du meme noin. 
Deja le S£minaire«de Quebec a pris l'initiative du mouvetnent: nous 
espeVons cr£er bientot la meme impulsion dans notre milieu. 

Aucune society ne requiert line organisation et un fonctionnement 
moina compliqu^s. Une fois le groupe constitue" avec un bureau de trois 
mernbres, chacun ae place au poste d'observation pour recuiillir les 
fautes des confreres : travail de r^creution qui ne derange en rien la 
marche des Etudes. Aux heures de loisir on redemande a aa memoire 
lea fonnea incorrectes entenduea pendant les voyages, au coura dea 
vacances, dans lea visites ou les relations d'amitie. Rien n'empeche 
que Ton entre en collaboration avec quelques confreres pour cette chaase 
a l'expresaion : lea listes, completes les unes par les autres, se chargent 
bientot d'une foule de vocables fautifa dont on cherche en commun le 
correctif exact. Si Ton craint la surcharge, on # diviae la tache. L'un ae 
reserve de denicher les mots francaia revetus d'un sena Stranger ; l'autre 
pourchasae les anglicismes ; la d^couverte des provincialiames et des 
vocables paroissiaux est confine a un troiaieme, les tournurea syntaxi- 
ques a un quatrieme. Leurs listes, coordonneea par un secretaire ou un 
redacteur intelligent, fournisaent au comite" du Bulletin, qui en recoit 
coinmunication, dea documents pr^cieux pour son entreprise de r^forme. 

Les Aleves dea classes sup^rieures semblent plua aptes a cette (euvre. 
Elle exige la curiosite intellectuelle, la finesse d'observation, une cer- 
taine influence et une connaissanse assez approfondie de la langue 
maternelle : toutes qualites qu'ils ont le devoir de poss&ier par naturel 
ou par acquisition. Avec un directeur actif pour veiller de ioin aux 
operations et indiquer la m^thode k suivre, les moissonneurs decou- 
vriront et peut-etre extirperont en peu de temps toute l'ivraie qui 
menace d'etouffer le bon grain dans le cliamp du parler coll6gial. 

Emile Ch artier, Ptre 

Seminaire de Saint-Hyacinthe, Janvier 1903. 

( A suivre) 



Le 26 fevrier dernier, Fhon. P. Boucher de la Bruere a e^te" elu directeur de 
la Society pour remplir la vacance er<S£e par la mort du docteur Arthur Valine. 
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NOTE SUR LE MOT: Cheniquer 



On se souvient de la dispute de M. Firmin Paris et de M. B. sur l'origine du 
mot cheniquer, dispute qui, commence* dans la Semaine Religieuse de Quebec, se 
<!ontinna dans XEvinement et le Soleil. 

M. Guerlin de Guer a bien voulu e*crire la-dessus, pour le Bulletin du Parler 
francais^ la note que nous publions. II est juste, croyons-nous, de faire connaitre 
les donn£es que lui avait fournies notre secretaire. Les voici. 

"Cheniquer ("cni'kfr") eat un verbeintransitif. Ilsigtiitierenonceralalutte sans 
coup 'e>ir, c^der lachenient devant un ad versaire, raanquer de courage, abandon ner 
une entreprise par crainte d'insucces ou de danger. II ne va pas sans un certain 
me*pris; on chenique, quand on recule devant un obstacle, une difficult^, que, par 
honneur, devoir, ou parole donn^e, on 4tait tenu de rencontrer. Cheniquer est 
l'acte d'uu l&cheur, d'un peureux, d'un couard, d'un lache. Par exemple, Pierre 
s'est vanfe* qu'il f rotterait les oreilles a Jean ; rendu sur le terrain, il refuse de se 
battre : il chenique. Deux amis conviennent de faire quelque chose ensemble, Tun 
YTeux refuse ensuite: il chenique, Parfois, cheniquer signifie simplement c^der, 
plier (comme le verbe normand baquer). Aux encheres publiques, deux ench6- 
risseurs se disputent un objet mis en vente ; le premier renonce a acquerir cet 
objet et retire sa mise : il chenique. 

" Voila le sens canadien de cheniquer. D'ou vient ce mott Les uns pensent 
qu'il nous vient de France; qu'il a toujours exists dans les parlers francais, 
apres avoir exists dans le latin populaire sous la forme * canicare. Canicare 
serait Taction du chien qui " leve la cuisse et puis s'en va tout a fait refroidi ". 
Les autres veulent tirer cheniquer du verbe anglais to sneak. To sneak, en anglais, 
e'est s'esquiver, fuir comme une personne qui aurait bonte, qui ne voudrait pas 
£tre vue, e'est agir l&chement. Sneak (~+-m saxon snican -<~m danois sniger) se 
prononce u sni:k". 

44 Au sujet de cette derniere hypothese, je vous ferai remarquer deux choses: 

'* 1° Le gr. ea anglais, qui se prononce "i: ", devient g^neValement "i'"dans 

les mots anglais francise* au Canada. De plus, nous avons lliabitude de former 

nos verbes emprurites 4 I'anglais en ajoutant au radical la terminaison verbal e 

er = " e* ". Cela serait en faveur de l'ltymologie anglaise. 

" 2° D'autre part, il y a pas d'exemple, dans les mots anglais francises au 
Canada, d' * initial e permutant avec " c ". En outre, on aurait du dire " snike* " 
puis " coike* ", et le produit " snik6 " n'a pas 4te releve\ 
* 4 D'ou nous vient done le mot cheniquer f " 

Le Comity du Bulletin 
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M. Adjutor Rivard, le d£vou6 collaborateur de la"Revue des Parle rs 
populaires", a bien voulii me soumettre une question relative a lety- 
mologie du mot canadien-fran^ais cheniquer, au sens de : " c6der lache- 
ment, reculer devant une lutte ". 

Je crains de n etre pas en 6tat d'apporter beaucoup de lumiere 
dans le d^bat. 

J'ai la conviction intime — je commence par le declarer — que lo 
fond de la langue franco-canadienne consiste en apports de mots du 
francais dialectal, normands, poitevins, saintongeais, introduits au 
Canada, il y a deux siecles, et que, partant, c'est au latin qu'il convient 
de rapporter la grande majorite des mots de cette langue. 

Mais — je dois le dire— la forme cheniquer, objet du litige, ne me 
paralt pas d'origine romane. 

On propose, pour Texpliquer, un hypoth^tique canicare, qui n'est 
pas attests dans le latin populaire (le Glossaire de du Cange n'en fait 
pas mention) et qui, s'il existait, donnerait, en tout cas, tout autre chose 
que cheniquer. 

On fait appel a l'argot francais schnick, que n'a pas enregistr^ le 
Dictionnaire giniral, mais qui figure dans Littre\ Ce produit n'a rien 
a voir avec celui qui nous inteVesse. Schnick, au sens d 'eau-de-vie 
forte, est directement emprunte' du patois allemand schnick, de sens 
identique, et le verbe " cnike^ " ( = boire), cite* dans Dottin, nest qu'un 
d£riv6 de ce mSme produit. Inutile de dire qu'il n'a pu, de pres ou 
de loin, exercer aucune influence sur notre canadien " cnik£* ". 

Reste letymologie par l'anglais to sneak. Elle serait assur^ment 
acceptable si Ton nous offrait la forme intermediate " snik6' ". Mais 
cette derniere parait faire d^faut. 

Je reconnais, avec mon savant maltre, M. Antoine Thomas, que 
j'ai tenu a consulter sur ce point, que 1 'influence d'une forme com me 
rechigner a peu de vraisemblance. 

En consequence, j 'engage les membres de la " Socie^ du Parler 
francais au Canada " a rechercher si le canadien n'eftre pas quelque 
exemple de ch = s + consonne dans les mots empruntes a l'anglais, ou si, 
par exemple, l'argot aine>icain n'aurait pas mo MG6 la forme de l'anglais 
primitif to sneak en une forme to shneak f qui donnerait le mot de 
l'^nigme. 

II me sera permis de finir par un conseil. 

Je suis loin de meconnaitre 1'interet que pre\sentent les recherches 
£tyinologiques. Mais j'estime qu'un inte>et plus pressant s'attache a 
]'£tude de la distribution topographique des produits linguistiques et, 
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notamment, a la fixation des limites precises du doinaine linguistique 
f ran^ais au Canada. 

C'est a cette t&che que je convie les dialectologues franco-canadiens 

d'outre-iner. 

Ch. Guerlin de Guer, 

Docteur es lettres. 
Paris, le 15 Janvier 1903. 



LE BULLETIN EN FRANCE 



De la Revue des Parlers populaires (decenibre 1902): 

" Nous sommes heureux d'annoncer que la Society du Parler francais au 

Canada a decide la publication d'un Bulletin periodique, dont nous avons 

sous les yeux les deux premiers numeros. Hatons-nous d'ajouter que, si l'idee 
en est excellente, elle nous parait aussi realisee excelleniment. 

44 Tous nos compliments aux pronioteurs de cette utile entreprise qui ont 
compris — alors qu'on s'entete, chez nous, a ne le vouloir pas toujours compren- 
dre — la necessity d'une transcription phonetique. On comprendra qu'en outre, 
nous soyons partioulierement flattes de voir nos freres du Canada adopter notre 
propre methode de graphie dialectologique. 

44 Tout est a lire dans ce Bulletin. 

44 Les noras seuls des membres de la nouvelle Societe ont pour nous je ne sais 
quelle piquante saveur de terroir, et nous eprouvons un sentiment de surprise 
emue a nous retrouver comme en famille. 

44 Les premieres listes de mots publiees par le comite du Bulletin nous font 
presager une abondante et precieuse recolte de bons vocables de jadis dont le 
rapprochement avec les formes de nos patois modernes presentera un interet 
puissant ". 



Nouveaux membres de la Society du Parler francais au Canada (admis le 
26 fevrier 1903): Th.-A. Blanchet, avocat, New-Carlisle ; * le docteur M.-J 
Ahern, Q.; * J.-B. Blanchet, avocat, Saint- Hyacinthe ; l'abbe G. Cdte, Sainte 
Croix ; *l'abbe T.-C. Duret, Paspebiac ; * Alph. Dumais, Q.; * l'abbe H. Gignac 
Sherbrooke ; *L.-Z. Joncas, Q.; * Eugene Lafontaine, Montreal ; *le docteui 
Alph. Lessard, Q. ; * Pabbe P. Moulin, Saint- Laurent-de-Montreal ; * Ph. Vali 
quette, Montreal ; * Mile Eugenie LeBel, New-Carlisle. 
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LE PARLER CANADIEN-FRAN£AIS 

OBSERVATIONS 



Notre comite cFMude recoit des membres de la Society, des abonnes dti 
Uulletinet descercles affilie^s, des listes de mots populaires recueillis dans diffe- 
rentes regions de la Province. Or le comite, dans ses Etudes, suit Pordre alpha- 
betique, et beaucoup de mots lui sont soumis qui devront attendre longtemp* 
leur tour. Aussi avons-nous songe* a publier de temps en temps quelques-uns de 
ces vocables canadiens-framjais, choisis parmi les plus caracteristiques, Nos 
collaborateurs pourront les etudier et communiquer a la Soci^te* le resultat de 
leurs recherches. 

Nous nous abstiendrons, dans ces listes, de faire les remarques que sug- 
gerent certains mots, comme duire, jouxte, hazir, etc. Nous nous contenteiou* 
de reproduire chaque forme, telle qu'clle nous est communique^, avec le sens* 
qu'on nous indique et comme on nous Pindique. Ce sont des materiaux, bons a 
noter, mais qu'il faudra examiner, peser, juger. Pour les produits qui ne 
paraissent pas d'un usage absolument general, d'apres nos informations, nous 
mentionnons les locality oil on les a recueillis ; simple indication qui ne veut 
pas dire qu'on ne puisse aussi les rencontrer ailleurs. Plusieurs, entin, nous sont 
fourni8 dans une phrase entendue : nous reproduisons la phrase. 

Dans ces listes, respectant Porthographe employee par nos correspondants, 
nous ne nous servirons de la transcription phon^tique que pour certaines former 
sp&nales. 

Notre but n'e'tant pas de classifier les observations, raais seulement d'enre- 
gistrer les plus caracte*ristiques, nous ne s^parons pas les produits phon&iques 
et les substituts lexicologiques, les irregularity morphologiques et les syntaxi- 
ques. 



Qa ne me dibit point = 9a ne me convient pas, 9a ne me plait 
pas. . . . Ma maison est jouxte le chemin — ma maison eat pres dn 
chemin. . . .Le moutim eM bazi — le mouton est disparu. . . .J expire 
que vous ne bazirez pas = j'espere que vous ne mourrez pas, que vous 
ne disparaitrez pas . . .GeUiwU — un peu gele\ . . .Ten ai & goiche 
*= j'en ai beaucoup. , . .Des m'nute's ~ des choses menues, petites . . . . 
Pea m'en chaut = je ne'm'en occupe pas. . . . Elle est bien gingeollente 
— elle est gaie, elle est fol&tre. . . .Infmvcable ~ maussade, difficile a 
dompter. . . . S'agrotier = s'accroupir. . . . Chamborder = entourer, 
border. . . .Ajficolant — inutile, nuisible (Montcalm *). 



(l) Parler acadien. 
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Adroisse = adresse. . . . Ddsamain = d£savantageux . . . .Ddser- 
rer = deserter. . . . Ecriancher = disloquer. . . .Charlander = acha- 
lander .... Mulotter = aller lentement au travail .... Gabionner = 
habiller chaudenient . . . .Sagant = malpropre (Saint-Edouard-de-Lot- 
biniere). 

QiuiV poteauXy quat' ipees = espece de voiture a deux roues 
(region de Quebec). 

GoxulriLle, gaudriile — laine de bois ou de m^tal destined a con- 
duire l'eau durable de l'arbre a la chaudiere (Comtes de Portneuf , Dor- 
chester, Bellechasse, Beauce, Levis, Lotbiniere, Montmorency, L'Islet, 
Kamouraska, T^miseouata, Rimouski, Matane, Lac-Saint- Jean) ... . 
Gouterelle = meme sens (Deschambault, Cantons-de-1'Est) . . . .Chalu- 
meuu = m. s. (plus rare). 

Cerise-d-grappier = cerisier a grappes (Saint-Romuald) . . . .Bat- 
touete — battoir de blanchisseuse (L'Islet). . . . Comportement du temps 
= apparence du temps. . . . Tm'enleve = je m'en vais. . . . Fioper = 
faire avec la bouche un bruit special, quand on mange avec app^tit 
(Lotbiniere). . . . Super — m. s. que jwper (Region de Quebec). 

Bilone = espece de gros saucisson (Comtek de Joliette, Berthier, 
L'Assomption, Montcalm). 

Debrette = fete de famille, grand souper (Maskinong^). 

Deplette — vive.... Endorer..., sortir, passer vite par une 
porte .... Norturo = petit cochon . . . . Je couserai — je coudrai .... 
(Saint- Edouard-de-Lotbiniere). 

Precipite = precipice .... Ferreur — mar^chal-f errant (Saint- 
Henri-de-Montr^al). 

Aras (ara) = pres, pres de (Comtes de Portneuf, Dorchester, 
Bellechasse, Beauce, M^gantic, L^vis, Lotbiniere, Montmorency, Mont- 
magny, L'Islet, Kamouraska, T^miscouata, Rimouski, Matane, Lac- 
Saint- Jean). . . .Auras (ora, ora) = m. s. (Comtes de Joliette, Berthier, 
1'Assomption, Montcalm ; Saint-Henri-de-Montr^al). 

OiseaiL de pri = oiseau de proie. . . .Fon^ure de chapeau = 
coifFe. . . .Comas = cadenas. . . . Bibelleries = jouets. . . . Une bossuse 
= une bossue. . . .A'iaux = noyaux (Chateauguay). 

Rossignaux — rossignols, pi. (Saint-Edouard-de-Lotbiniere). 

Bretter = se faire attendre (presque partout dans la region de 
Quebec): = p^n^trer la ou Ton n'a pas affaire (Saint-Romuald) ;•= 
faire : qvCest-ce que tu brettes Id ? = qu'est-ce que tu fais la ? (Joliette). 

Pigras = boue gluante. . . .Pigrasser = patauger, marcher dans 
la boue (Region de Quebec). Le Comit£ du Bulletin 

( d suivre) 
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TERMINOLOGIE 



LES CHEMINS DE FER . 

(suite) 

Rtiexptidition (re-shipment). — On entend par la 1e transport 
des marchandises en dehors de la limite du factage et du camioimage 
auxquels ley compagnies sont tennes. Mais ces services prennent plu- 
t6t le nom de correspondan ce pour la grande vitesse et de re'expe- 
dition seulement pcur la petite vitesse. 

Ce mot de reexpidition d^signe aussi le fait de renvoyerun colis. 
Ainsi, sur ordre de Texp^ditieur, la compagnie arretera line marchan- 
dise en cours de route et la lui retournera. — De la part de la compagnie, 
e'est expidier une deuxifcme fois. 

Les manoeuvres par lesquelles les employes d'une compagnie font 
passer un wagon de la ligne d'un r£seau sur la ligne d'un autre r&seau 
se nomment encore rdexpMition (transfer). — Sarrut, Palaa. 

C'est une nouvelle expedition qui s'opfere. 

Registre des arrlvages (inivard freight register). — On y inscrit 
tous les colis arrives, qu'ils soient livrables en gare ou a domicile. 

Remises a machines (round houses). — Ce sont des batiments 
construits pour d^pdt des machines. — Palaa. 

Les rotondes a machines locomotives sont des remises. 

On dit : remiser une machine, une voiture. 

Rail (rail). — Expression universellement employee. Bien entendu, 
on doit prononcer a la fran^aise. — Le mot, du reste, est d'origine 
anglo-normande. Nous avons repris uotre bien simplement. 

Sabot d'enrayage on sabot tout simplement. A deux Receptions : 

1° Plaque de fer qu'on met sous Tune des roues dune voiture, (le 
camion, par exemple, ou tout autre charriot) dans les descentes, afin 
d'augmenter le tirage en substituant le glissement au roulement. — 
M GR GufttiN. 

Les cochers, a Quebec, connaissent bien le sabot oVenrayage. 

2° Appliqu6 aux wagons du train, le sabot est cette partie du frein 
qui touche a la roue et produit le frottement. Bacle (Les voies ferrees). 

J.-E. Prince. 
(a suivre) 
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LEXIQUE 

CANADIEN-FRANQA1S 

(suite) 

Archaismes, Neologismes, Barbarismes, etc. 



Acmoder (pron. akmodS) v. tr. 

II Accomoder. 

H" Cette syncope se fait dans le centre de la France(jAUBERT), et 
dans la Normandie (Moisy, DuBois). Montesson (Haut-Afaine) 
donne: aquemoder. 

Adonner (pron. adon&, tar. : ad£*n£) v. intr. 

|| Convenir, s'ajuster, se prater a, etre a sa place, Ex.: Ces deux 
morceaux de bois adonnent bien Tun sur l'autre — s'ajustent bien.— 
La pendule adonne bien sur ce meuble = paratt bien sur eg ineuble. 
— Cette piece de bois riadonne pas pour cet ouvrage = ne convient 
pas, n'a pas la forme ou la dimension voulue. — Viendrez-vous nous 
voir ? Oui, si 9a adonne = oui, si les circonstances s'y prStent, si 
l'occasion s'en pr&ente, 

1" En fran$., adonner est un terme de marine, sign.: 6tre favo- 
rable, se presenter favorablement, venir dans une direction favorable, 
en parlant du vent: le vent adonno (Darm). Nous ne faisons qu'6- 
tendre l'&pplication de ce verbe : la maree adonne, etc. — En Normandie, 
on emploie 8 adonner avec le sens de convenir, s'ajuster (Robin). 

Aflller (pron. afite) v. tr. 

1° 11 Amadouer. Ex.: Pour m'amener a son but, il a commence par 
xriaffiler avec de belles paroles — in amadouer par de belles paroles. 

2° || Preparer. Ex.: Il ne craint pas la discussion la-dessus, il est 
bien affile = il est bien pr£par6, il est ferr£, ferr£ a glace sur ce sujet. 

1T On trouve sajiler au sens de se preparer dans le vx franc;, 
(Bonnard). — Dans le Haut-Maine, saffihr se dit de la 4 tournure que 
prend une affaire: 9a sarnie bien ou mal (MoNTEssoN). Dans la Nor* 
mandie, affiU = qui va bien (BulL dps P. AT., p. 467). 
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Agres (pron. agre) s. in. Ace. d6t. 

1° || Engiu, accessoires. Ex.: Des agres de peche = des engins de 
peche. — JJagrhs d'une voiture — les coussins, le fouet, etc.— Uagrts 
d'une maison = le mobilier. 

IF Agrh* y en franc., est un terme de marine qui sign. Tensemble 
des objets n^cessaires pour £quiper un navire; les agres comprennent 
done les cables, les vergues, les voilas, les avirons, les ancres, la bane 
et, en general, tout ce qui n est pas la coque, les mats seuls, les armes 
ou les munitions (Lar). Les engins de peche ne sont pas compris 
dans les agres, et c'est pir extension de sens qu'on dit, au Canada: 
agres de peche. 

2° || Outils, outillage (l'ensemble des outils de divers metiers). 
Ex.: Emporte tea agris = tous tes outils. 

1T C'est encoie une extension de sens. 

3° i| Importun, personne incommode, desagr^able. 

Aigrette (pron. e'gret) s. f. Ace. det. 

|| Fetu de chanvre ou de lin. 

1T Nous appelons aigrettes des morceaux de lecorce du lin. La 
chhievotte, en franc., est le chanvre d^pouill^ de son 6corce. — Aigrette 
a le sens de fetu de chanvre dans le Maine (Dottin, Montesson). — " Le 
fermier sortant doit employer les egrettes a faire des litieres " (Renault, 
Notice sur Saint-Christophe-en-Champagne). — Aigrette, en franc;., 
sign.: faisceau de crins, de plumes, dont on orne une coiffure (Darm.J 

Air (pron. d:f> s. m. et f. Arch. 

|| Erre (s. f., t. de marine), elan, vitesse, train, allure. Ex.: Avoir 
de Yair = avoir de l'erre (t. de m.), avoir pris son elan, aller vite.— 
Donner de Yair == donner de l'erre (t. de m.), accelerer le mouvement 
d'une machine, Failure d'un cheval. — Dormer un air d'aller = donner 
de l'erre (t. de m.), mettre en mouvement, faire partir, chasser loin. — 
Prendre de Yair — acc£16rer son train, son allure, prendre de la vitesse. 
— Prendre un air d'aUer = prendre son 61an, n'eMancer. 

1F C'est une faute que d ecrire air en ce sens, bien que les gram- 
mairiens aient longtemps hesite' entre air, aire et erre, pour dire 
Failure, le train, la vitesse (Besch.) ; aujourd'hui, on £crit erre (Acad.> 
Darm.). Mais erre est plut6t aujourd'hui un terme de marine, sign.: 
vitesse d'un navire en marchant (Darm.) : diminuer l'erre d'un vaisseau 
(Acad.) ; ce batiment n'ayant pas assez d'erre, le gouvernail ne fonc- 
tionne plus (Littr£). Prendre de l'erre, c'est prendre de la vitesse, 
quand un navire appareille ou se remet en route ; donner de l'erre, 
c'est donner line grande vitesse a une embarcation. Erre est cependant 
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Haiti dans les locutions suivantes: aller belle erre, aller granderre, 
pour marcher oil courir ties vite, et an tig* aller grand train dans une 
voie quelconque (Lau.); pour prendre la fuite, on dit aussi bien- 
prendre de Terre (Lar.), que : se donner de l'air (LrrTRtf). 

Autrefois, erre (-«-« errer ~*-m lat. itinerare, marcher), que Ton 
ecrt vait aussi air, air, ahir, aire, signitiait course, voyage, tshemin, 
train, allure, ardeur, impetuosity, violsnce (LaCurne, Bonnard, 
Godkfrot, Lagombe), et on l'appliquait en general a 1'allure, etc., 
d'une personne, d'un animal, etc 

Nous employons done le mot erre (que nous ecrivons air et que 
nous faisons souvent masculin) dans un sens fnin^ais, mais nous 
iappliquons — com me dans le vieux franyais — au train, a la vitesse, a 
l'allure d'une personne, d'un cheval, d'un objet quelconque, alors que 
dans la langue moderne il s'entend plutot de la vitesse d'un vaisseau. 

Airer (pron. e:re, var. : 6: re) v. tr. Arch. 

II AeYer, exposer a lair, donner de l'air. Ex.: Une chambre bien 
nirie = bien ae>ee. 

f On trouve ayrer dans LaCurne ; dans Palsgrave : " Ayr& 
ces dras de paour de vers" {Escl. de la langxie fr., p. 419); dans 
Mellena (Dictionnaire ou Promptuaire francoys-flame: g,en 1589)* 
Oudin ( Recherche* ) donne aeri, aerer. Richelet icrit airier, aerier 
et aerer, et ajoute : " Ce mot n'a pas grand cours, et en sa place on dit 
m tire en bel air". L'Acad. a ^crit airier en 1694 et en 1740, airer 
en 1762, etc — " Voila comment on met en avant plusieurs mots, comme 
ceux qui disent : Voici une maison bien aerie, au lieu de dire eerie " 
(B£roalde de Verville, Le Cabinet de Minerve, p. 151). — On dit 
encore airer dans la Normaudie (Moisy, DuBois, Robin), dans le 
centre de la France (Jaubert), dans le Berry (Littr£), dans la Suisse 
Romande (Lrrotri), dans la Saintonge (EvEiLLri). — Dans son Esthi- 
tique de la Ian gue franc. (1899), R^my de Gourmont dit: "Aire*. — 
Ben meilleur que aire. II faudrait oser s'en servir". * 

Airs (pron. e:r) s. m. pi. 

|| Etres, aitres. Ex.: Connaitre les airs = les etres d'une maison. 
Etres: disposition des lieux dans un batiment (Darm.). Aitres, 
in. s. f est rare. 

Airrhes (pron. d:r) s. f. pi. Arch. 

II Arrhes. 

Arrhes: argent qu'un acqu^reur ou un locataire donne pour 
garantir Texecution d'un marche* verbal, et qu'il perd s'il rompt le 
marche* (Acad.). 
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1F Dans Ie vieux francais, erre a £te synonyme de arr/i^LACuRNE), 
et cette prononciation, " e:r ", a dure* j usque dans le XVIII e siecle 
(LlTTRri). Au te^moignage des grainmairiens, au XVI e siecle et jusque 
vers le milieu du XVII©, on prononcait erre (Odet de Lanoue, Diet, 
des rimes francoises [1596]; Martin, Grammatiea gallica [1632], 
p. 3 ; Oudin, Grammaire francoise [1633], p. 1 de l'edit. de 16^5 ; 
Chifflet, Essay dime jmrfaite grammaire de la langue franqoise 
[16t59], p. 3). A la fin du XVII® s., arrhes ne se disait qu'au figure^ en 
parlant des choses saintes: les arrhes du saint', au propre, on so 
servait du mot erres (Bouhours, Remarques [1694], p. 449 de l'edit. 
de 1692; Richelet, Nouvean Diet, francois [1693]; Acad., Diet. 
[1694]: "on prononce ordinairement ewes"', De la Touche, VArt 
de bien parler franca is [1696], p. 3 de l'edit. de 1710, vol. I). Jusqu'au 
milieu du XVIII 6 s., on prononcait encore erres (Acad., Diet [1740]). 
Enfin, on se mit a prononcer ar<i*hes dans tous les cas (Acad., Diet. 
[1762]), et le peuple seul garda Fancienne forme : donnez-moi des erres 
(Voltaire, letire & d' Olivet, 5 Janvier 1767). — Aujourd'hui, le peuple, 
en France, prononce encore " e.r ", notamment dans le centre de la 
France, dans le Berry et dans la Picardie (Jaubert, Ltttr£). 

A lieur de (pron. a lyce:r de) loc. pop. 

|| Au lieu de. Ex. : A lieur de faire cela. ... = au lieu de faire 
cela. 

1F La patois saintongeais a en lieur de et au lieur de, meme sens. 

Allumelle (pron. alumel) s. f. 
|| Surplis sans manches. 

1T Allumelle est francais, quoique vieilli, dans le sens de lame de 
couteau (Acad., Darm., Littr£). 

Ambre (pron. a:br) s. m. 
|| Amble. 

Amble: allure dans laqueile le cheval leve ensemble les deux 
jambes du meme c6te* alternativement avec celles du cdte* opposed 

(LlTTR^). 

IF Par agglutination de Tarticle, les Canadiens-Francais disent plus 
sou vent lambre : aller Ylambre = aller 1'amble. 

Le # Comit£ du Bulletin. 

(d suivre) 
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SARCLURES 



*% Propri£t£ DES TERMES ET JUSTESSE DES IMAGES. 

Un journal recomniandait, il y a quelques semaines, une revue qui 
merite certainement qu'on lui fasse de la reclame en termes plus 
convenables. 

On compare la revue a une source intellectuelle (sic), et Ton 
invite tous nos gens instruits a " rechauffe r dana cette source leur 
ardeur". Au surplus cette source est plus extraordinaire qu'on ne le 
peut croire, et, sans cesser jamais d'etre source, elle s'£tend comma une 
frontiere entre deux provinces, " elle s^pare le futile du s^rieux" ; a 
moins que l'auteur, dont la pens£e n'est pas aussi limpide que l'eau de 
sa source, n'ait voulu dire que cette source est un crible qui s^pare la 
balle du grain, le futile du serieux, ce qui serait une autre fa^on a elle 
d'etre originate. 

Nous ne disons rien des sujets qui sont la matiere variee de cette 
source, sujets dont il faut " communiquer l'esprit et Tinfluence a nos 
compatriotes ", tout corame si un sujet d'^tude pouvait par lui-meme 
avoir Tune ou l'autre de ces deux choses. 

Veillons a la propri^te* des termes et a la justesse des images. 

J.-C. R. 

# * # Un journal de Quebec defend M. Cannon de Taccusation 
d'avoir parle* en anglais devant un jury francais: 

" M. Cannon, dit-il, expliqua en francais au tribunal qu'il £tait 
entendu avec M. Lachance que celui-ci plaiderait la cause de Oosselin 
et que M. Cannon plaiderait celle de Mathurin. C'est ce qui f ut fait- 
M. Cannon adressant le tribunal dans Vaffaire Oosselin seulement 
pour r^pondre a quelques questions qui lui f urent poshes par les juges 
et cela en francais ". 

1° Ou M. Cannon a-t-il adressi le tribunal ? 

2° Dans ces affaires de Montmagny, MM. Lachance et Cannon 
ont-ils plaide* la cause des accuses ou celle de la Couronne ? 

3° M. Cannon a-t-il plaide* dans l'affaire Mathurin ou dans l'affaire 
Gosselin ? 

4° Est-ce le tribunal qui s est exprime* en francais, ou M. Cannon ? 

O. A. 

# * # " Un beau cadre ". 

C'est d'une photographie qu'il s'agit, non d'un cadre. 
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# ** "Le party se rendra jusqu'au d^troit de Belle-Isle, a fin 
d'etudier aussi la practicabUiU de Ja continuation du til t&4graphique 
jusqu'a la mer '*. 

Un interprete, s'il vous plait ! 

# % Lu dans un livre nouveau : 

" Comme dans tout mensonge historique bien pre*par^, ces asser- 
tions pertides ren ferment du vrai et du faux ". 

Couime dans plusieuro autre* phrases du me me ^crivain, il y a 
dans celle-ci Un mot de trop ; ou, si Ton veut, comme plusieurs autres 
phrases du raeme ecrivain, celle-ci renferme un mot de trop. Avant 
done que d derive, apprenez. . . .la grammaire. 

\* " S'apercevant que le feu avait jrris origine par la clteminde, 
le travail des hommes de brigade fut dirig6 de ce c&U et en meme 
temps un autre jet d'eau £tait lance* dans Tune des fenetres du second 
£tage ". 

Yoila un desordre qui nest pas beau, et qui n'est pas un effet de 
Tart. 

^♦^ " Malcfri que le conseil ait commence a macadamiser " 

Malgri que, tres parisien, dlt M. Faguet, mais pas fran9ais. 

^% •* Nous vous prions cTattird voire attention sur le montanfc 
dft pour service du telephone, pour lequel un compte vous a £te 
envoy& Veuilbz-donc nous mrdle un cheque pour le montant". 

Cest la prose que sert a ses abonnes " la Compagnie Canadienne 
de T61£phone Bell ". Ces messieurs de la Compagnie Bell ne pourraient- 
ils retenirles services de quelque petit ecolier, et lui confier la redac- 
tion de leurs lettres ? .... II est vrai que la compagnie, avec une humi- 
lity qui lui fait le plus grand honneur, avoue quelle est " limine ". 

Le Sarcleur. 



La part active que prend a Pceuvre du parler francais la Soctet^ Saint-Jean - 
Baptiste de Waterloo merite d'etre signage. Deja, cette soci£t£ a pay£ a l'admi- 
nistration du Bulletin 1'abonneraent de plusieurs niaisons d'exlucation et elle 
cherche a r^pandre not re revue parmi ses merabres. Bien plus, nous apprenons 
qu'elle offre des prix au College et au Couvent de Waterloo, pour encourager les 
Steves a corriger leur langage. C'est un exemple a suivre. 
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Gilli£rox et Edmoxt. — Atlas linguistiqiie de la France* 
2« fascicule. H, Champion, Paris. 1902. 

M. Antoine Thomas, le savant romaniste, disait de cet ouvrage, il 
y a quelques inois: " II sera accueilli avec kt plus vive reconnaissance 
par tous ceux que pr^occupe l'^tude de nos patois natiorvaux *\ Pour 
nous, Y Atlas pre\sente un interet plus grand encore, s'il se peut A 
l'aide da ces cartes, un Canadi en- Franc, ais peut faire, sans sortir de 
chez lui, un tour de France d'un genre nouveau. Ici et la il fait halte : 
c'est au nord, au centre, a l'ouest; cest dans la Normandie, dans le 
Poitou, dans la Saintonge; il ecoute parler, et il entend des mots qui 
lui sunt familiera, il reconnait sa prononciation, il retrouve le parler 
de no$ yenn. De hameau en hameau, de village en village, de province 
en province, il suit coimne a la trace les formes ancestrales. 

L'examen detaille qu'il faudrait fa ire de ce deuxieme fascicule ne 
convient pas aux limites d'un simple compte rendu; je signalerai 
seulement les cartes qui nous interessent plus particulierement et ou 
nous nous reconnaissons mieux. 

N° 46. "Antoine". — Notre prononciation de ce nom, "atwe'n" 
et " atwe'n ", se rencontre, avec des variantes, dans le nord et le centre 
de la France. Dans une localite des Deux-Sevres, je remarque 
" twanic ", et a Poilly, dans le Loiret, " titwe:n " 

N° 48. " Je me suis assis sous un arbre, appuye contre le tronc J \ 
On substitue, comme au Canada, accoti a appuyd dans plusieurs loca* 
HWs des d^partements suivants: Calvados, Manche, Ule-et-Vilaine, 
Orne, Mayence, Sarthe, Loire-Inf6rieure, Maine-et-Loire. Indre-et- 
Loire, Vendue, Indre, Yonne, Cher, Nievre, Deux-Sevres, Vienne, 
Charente, Gironde. 

N° 50. " Araignee ". — La forme " arih^ ", connue chez nous, est 
re [)and ue daus le nord et le centie de la France, 

N° 51. " Je me suis assis sous un arbre ". Sous devient sour, 
"siV", dans les departeme its suivants: Loire-Inferieure, Loire-et- 
Cher, Loiret, Seine -et-Marne ; on trouve m6me not re " dsfir " (" tsur " ?) 
dans une localite* de Tllle-et-Vilaine. Un est un e ferine* nasal dans 
le Loiret et la Haute-Marna Entin, la forme "&:br " est g£ne*rale dans 
le nord, le centime et l'ouest, 

N° 52. " Vous auriez du voir comme fos arbres en £taient 
charges ". 
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N° 55. " Arete (de poisson)". — Notre produit populaire " are.c " 
a 6te* releve* a Bare (Eure), a Droue et a Vaupillon (Eure-et-Loire) ; la 
forme dialectale correspondante " ere:k " se rencontre surtout dans le 
Nord et le Pa»-de-Calais. 

N° 55. " L argent (metal) ".— N* 57. " Gagner de Vargent ".— 
Dans certaines communes des departements .suivants : Oise, Somme, 
Pas-de-Calais, Nord, Calvados, Ille-et-Vilaine, Aisne r et Meuse, on 
prononce " arje " ; dans les Charentes, " arha ". Au Canada, ces deux 
formes existent. Les Canadiens qui disent " arhe " seniblent done 
avoir pris Ye nasal des Norniands et des Picavds, et Inspiration des. 
Saintongeais. Ce dernier produit, a la fois normand et saintongeais, a 
6te* releve' dans une seule localite, a la Tremblade (Chare nte-Infe>ieure). 

N° 58. " Se cacher derriere I'armoire ". — L'o ouvert substitue' a 
la est re*pandu dans le nord et le centre : " ormwerr " et " ormw&r ". 
A Plessis-Piquet (Seine), non loin de Paris, e'est encore le parler des 
vieillards. 

N° 60. " Arrmer ". — N° 61. " Arrosoir ". 

N° 62. " 8'atnteoir ". — Notre archaique " s asirr M est encore usite 
dan* le nord, le centre et l'ouest. A Abzac et a Andraut (Gironde), on 
trouve la forme dialectale " s asit£ ",qui se rapproche de notre "s asist6". 

N° 65. " Je veux I attacker au poteau ". — Le substitut awmrrer 
se rencontre, avec des prononciations di verses, dans Tile de Serk, a 
Saint- Pierre- Port (Guernesey), a La Trinite* (Jersey), a GueYande 
(Loire-Inferieure), a La Frenaye (Seine-Inferieure), a la Cotiniere 
(Charente-Infe>ieure). 

N°69. "Auberge".— N° 71. " Auguste ".— N° 72. " lis devaient 
]>ourtant venir aujourd'kui ". 

N° 75. " Automne ". — F£minin presque partout. 

N° 78. " A vant-hier " '. — On dit "ava zye:r " a Templeuve-en- 
PeVele (Nord), Baincthun (Pas-de-Calais), Bruille-Saint-Amand 
(Nord), Glageon (Nord), Suippes (Marne), Belval (Marne), Saint- 
Etienue (Aube), Les Riceys (Aube); et "ava zry&r" a Moutiers, 
Maligny et Molinons (Yonne), a Chenou et Longueville (Seine-et- 
Marne), a Auxon (Aube). 

N° 79. " Avare ". — Avare fait avarde au f&ninin, a Fort-Mardyck 
(Nord), Gue>ande (Loire-Inf^rieure), Chassy (Sa6ne-et-Loire). 

N° 80. " Aveugle ". — N° 81. " Lavoine n'est pas encore mure ". — 
N° 82. " Je voudrais bien avoir de celle-ci ". 

N° 83. " . . . .et vendre les deux que fai achetes. — Sen at plein 
la tete. — Je Vai entendu ". — En = " nn " et I = " 11 " dans le nord et 
le centre. J = " h " dans la Saintonge. 
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N° 84. " Tit as oublie que vous deviez ". — Tu as — " ta " ou 
*' ta ", presque partout 

N° 85. " L'as-tu?" — L — " 11 M dans Indre-et-Loire, Indre, Loire- 
et-Cher, Cher, Oise, Somme, Pas-de-Calais, Nord, Aisne, Ardennes. 

N° 86. " Quel age as-tu? "—As-tu, = " ke ta " (que t'as) presque 
partout, excepts dans le midi. 

N° 90. " Quavd on a soif ". — Quand on =* " kako " a Pierreinont, 
Ramecourt, Saint- Pol-sur-Ternoise, Isbergues (Pas-de-Calais), Dom- 
front-en-Chauipagne, Saint-Pierre-du-Lorouer (Sarthe); dans cette 
derniere locality, c'est le parler des vieil lards. 

N° 91. " Nom <tvons". — On trouve la forme acadienne 'jo" 
ou " javo ", surtout dans le nord, le centre et l'ouest de la France. 

D'un l>el article de M. Mario Roques, public dans le Journal des 
Debats (Paris, 4 fevrier 1903), et qui rn^riterait d'etre reproduit en 
«ntier, je detache quelques passages : 

" La connaissance des parlers provinciaux est le complement n^cessaire de 
l'etude du francais. C^lui-ci nest, a l'origine, qu'une varied, propre a l'Ue-de- 
France, du latin importe par la conquete romaine et la comparaison avec les autres 
representants du latin en Gaule peut seul edairer bien des points de son histoire, 
Si d'ailleurs, grace aux ha.sards de la politique, le franqais conquit la preeminence, 
ce ne fut pas sans avoir emprunte aux autres friers gallo-romans, ses freres et 
egaux, nombre de mots, tours, ou particularity de prononciation. De tout temps, 

enfin, les ecrivains on t /rancid des provincialismes Sans le temoignage des 

parlers locaux, ce seraient la autant de points obscurs dans l'histoire de notre 
langue. 

41 La linguistique tire de l'etude des patois des secours d'un autie ordre. 
Reduite a Vexamen des langues litteraires, mortes ou vivantes, elle ne peut noter 
de Involution lente, a Stapes multiples, du langage, que les resultats : elle n'aper- 
c/>it pas le mode d'edosion et de libre propagation des phenom&nes. Les parlers 
lui fournissent line matiere vivante : en les etudiant, elle cesse. d'etre une 
science paieontologiquc, elle devient une science d'observation, une branche de 

la biologie M. Giliierou a conqu et realist 1'audacieux projet de devancer 

et de preparer les etudes partielles par une enquete linguistique sommaire, mais 
etendue a tout le domaine de langue franchise. En collaboration avee M. E» 
Edmont, il aetudie les parlers de 639 communes, choisies comme points de repere, 
et il nonsdonne aujourdhui la grande et belle (euvre, fruit de ce travail prelimi- 
naire, r Atlas Izrujuistique th la France. . . . 

" La ricliesse des materiaux rccueillis dans Y Atlas est extreme: infinie 
variete de sons, formes et constructions proscrites de notre langue litteraire et 
qui tr'omphent dans les parlers : fallons, oil qu'tu vas, qu£ qxtta, etc. . . . 

" La forme de Y Atlas n'est pas moins precieuse que les materiaux qu'il ren- 
ferme. Elle nous permet de saisir les phenomenes linguistiques dans leurs rap- 
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ports entre eux, dans Ieurs relations avec la disposition territoriaTe on Ie de*ve- 
Joppernnt historique et, par la elle nous perroet d'aiteuvdre en deroi ere analyse La 

vie sociale, l'histoire intime de la Frauce 

u Je sais bien que la publication de Y Atlas est tres onereuse et que la 

France r>e reserve pas toujours aux ceuvres scientitiques I'accweil qu'elles pour- 
raient attendre, mais je ne puis croire que celle-ci )>e fasse exception. Elle 
interesse tn>p de gens, lettres curieux de Thistoire de notre langue, provincia- 
listes, historiens on sociolognes, desireux de penetrer la vie in time du passe, 
linguistes soucieux de fonder leur opinion sur des. recherches precises, qui 
n'auront plus ni le droit, ni le desir, de se passer des inateriaux reunis par M. 
Gillienm et qui devront faire a ce nouvel instrument de leurs travaux, Y Atlas 
linguistique de la France* une place dTionneur dans leurs bibliotheques ". 

C'est un bel eJoge, et qui nest pas outre\ 

A. R.-Laglanderie. 



Arriviste, — Ce neologisme, que nenregistre pas Ie Dictionnaire G/n/rat y 
n'introduit dans la laivsrue francaise. Nos journal : stes aimera ; ent peut-etre a 
1'employer. Nous le leur signalons. Arriviste se dit, en ]>o]itiijue surtout, de 
eeiui qui veut arriver aux affaires prematurdment et par tous les moyens 
(Larive et Fleury). II vient de paraitre, a Paris, un Manuel de rarriviste, livre 
du reste "pen instructif et peu amusant". Le Polybiblion (Janvier, partie litt., 
p. 62), rend compte de ce Manuel : u L'auteur suppose qu'un de nos arrivistes 
les plus notoires a pris soin de consigner, dans un ecrit ou. il se raconte, les 
moyens par lesquels on arrive aujourd'hui aux honneur3, au pouvoir et a la 
fortune, et c'est ce manuscrit qu'il publie, pour l'instruction et lexetnple des 

arrivistes future" 

* 

V amour des PKoefcs. — Un bonhomme trottinant snr son bidet sortait de 
Honfieur par le cours d'Orleans (aujourd'hui cours de la Re'publique). Un passant 
1'interpelle : — "Eh ben, pere Simon, oil done qu'vous allez par lat — Me \'\k 
parti au Ponneveque (a Pont-PEveque), man garchon. — C'est-y qu'vous ayez a co 
queuque proces par la? — Man paure ti, on n'a (mint tant qu'on voudrait n'ave\ — 
Vous aimez done ben a plaider, pere Simon V* A lore le bonhomme avec un 
sourire epanoui : — " Qa s'rait ben agreable tout d'meroe, si cVetait Y coutement". 
(Le Pays normand). 

Nos gens ne parlent pas autrement; il n'y a que les formes garchon 
(garcon), a co (encore), et av6 (avoir), qui ne nous sont point connues. Quant a 
1 amour des proces et a Tobstacle du cotltement, cette petite histoire honfleuraise 
est bien aussi une histoire canadienne. 

* * 

"On a recemment insinue' qu'un bon moyen pour incnlquer aux Francais 
nne langue etrangere serai t de les euvoyer faire leu re Etudes a Yet ranger. Les 
petits fran^ais seraient remplaces en France par de petits anglais, par de petits 
allemands ; ainsi chaque peu pie, oubliant sa langue maternelle, irait patoiser chez 
son voisin : systeme excellent* gr&ce auquel les Europeens. sachent toutes les 
langues, n'en sauraieut parfaitement aucune ". (R£my de GJourmont, Esthttique 
^la langne frangaise y p. 79^. 
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Vot. I, N* 8— Avwi, W3. 



MESSIRE— SIRE— SIEUR <*> 



Messire est un vieux titre francais d'une saveur toute particu- 
liere que nous avons re*ussi a garder dans la circulation et qui nitrite 
d'autant mieux de vivre qu'il pourrait etre assez difficilement rem- 
place\ 

Au quinzieuie et au seizieme siecle on disait et on eerivait pres- 
que invariablement messire l'abbe\ messire l'archi-diacre, messire le 
chanoine, messire le cure\ 

La meme appellation etait aussi en usage lorsque Ton s'adressait 
a un chevalier ou a un gentilhoname. On donnait du messire a l'un 
com me a l'autre, a l'exclusion des ^cuyers et des bacheliers. 

Ce fut aussi pendant quelque temps., a la fin du seizieme siecle, 
le qualificatif des princes du sang au palais. 

Quelquefois messire £tait joint a monsieur et a monseigneur. 
C'est ainsi qu'on lit dans YHistoire de Cambruy par Carpentier, m:ni- 
siynor et messire, appliques au meme individu, de meme que man- 
sieur mestsire, dans Petit Jehan, de Saintre. 

Ce qui est indubitable, c'est que cette appellation de messire a 
constitue anciennement un titre d'honneur que Ton ne donnait qu a 
des personnes distinguees. Depuis, fait remarquer Gue>in, ce titre 
ne s'est plus donne qu au chancelier de France. 

Ici, au Canada, nous avons conserve ce titre, mais nos journaux 
ne I'accolent g^neralement qu'aux noms de pretres ag£s. 



(I) Sire et messire, sicvr et monsieur, seigneur et monseigneur sont des 
debris de l'anclenne d£clinaison franchise qui distinguiit, jusqu'a la fin du XVI> 
8*iecle, deux cas : le cas sujet (le nominatif latin), le cas regime (I'accu^atif latin). 
C'est ainsi que la langue a conserve les cas sujets : on ( ~*-m homo), gars ( ~*-m* war- 
do), copain ( -<-m comjxinio), moiwire ( -<-m minor), et les cas regimes : 
homme ( -*-» hominem), gar$on ( -«-» * warcionem), compagnon ( ~*-m com- 
panionem), mineur ( ~*-m minorem), etc. De mdtne le nominatif latin senior a 
donne lea formes * seior. * sieire, a cote de * sendre, * sindre, * sidre, et a pro- 
duct enfin sire ; Taccusatif latin seniorem a donne 1 * seior em, et sieur, a cote de 
senteur, et seigneur. Les nominatifs mes ( -«-« lat. meusj et sire out forme* : 
messire ; les accusatifs mon ( ~*-m lat. meum ) et sieur : monsieur ; mon et 
seigneur : monseigneur. 
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Sire 6tait le titre que Ton donnait au moyen-age an seigneur 
d'une terre, et ct titre s'appliquait egalement aux homines et aux 
femmes. 

On d£signa aussi sous ce titre les rois, les 6veques, les abbes, les 
pretres, mais par la suite, fait remarquer Lacurne, on appella sire 
u tout houime bien vetu, qui parut quelque chose ". 

Dapres Alexis Monteil, dans son Histoire d#s Fran cats, I'appel- 
lation de sire devint d'un usage assez general, raais elle parait surtout 
avoir servi a designer les negociants et les gens de metier : Sire 
Denis, sire Jean. 

Cependant certaines families de France eurent seules pendant 
un certain temps le privilege de faire prec^der le nom de leur maison 
du titre de sire : les sires de Joinville T de Couvcy, de Beaujeu, etc. 

En Angleterre et au Canada, sir, que Ton prononce seur ("soeT, 
sce:r") r indique tin chevalier ou un baronnet : sir Robert Peel, sir 
John Macdonald, sir Wilfrid Laurier. 

Sieur est une forme pa rail el e de seigneur. Elle repr^sente le 
vrai cas regime de sire, tandis que seigneur est le cas regime de 
He in dre. 

Dans le principe, ce fuc sous le titre de sieur que Ton d&signait 
les princes de TEglise. Dans une de ses Iettres, Louis XIV appelle 
l'^veque d'Albi, le sieur d'Albu 

On a fait au moyen-age une distinction entre les mots sieur et 
monsieur. Dans les in&noires de Tavanne, les ministres, gardes des 
sceaux et autres gens de robe sont appeles sieurs, tandis que les 
principalis officiers darme*e sont dfooram^s messieurs:, mais cet 
usage n etait pas uniforme. 

Ce titre de sieur tend aujourdTiui & tomber en desuetude. On 
ne 1 emploie plus dans la conversation pour interpeller quelqu'un ; il 
est cependant usit£ dans les plaidoiries, dans les actes authentiques, 
dans les documents d'un caractere public. On I emploie encore dans 
les bans publics a l'eglise : " II y a promesse de manage entre suur 
X et " 

Hors ces quelques cas, le titre de sieur a perdu notablement de 
son prestige et de sa popularity. On la rem place par monsieur et 
cette substitution parait avoir rallie tous les suffrages. 

Eug. Rouillarp. 
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LE PARLER FRANCAIS DANS NOS COLLEGES 



(Suite) 

IV 

Au commencement du XVIII^ me siecle (1708), Addison, dans le 
" Spectator ", signalait d6ja la manie dabr^ger les termes ou les locu- 
tions comme une particularity de la langue anglaise. Apres la voir 
attribute au caractere silencieux de ses compatriotes, un peu aussi a 
leur empressement en toutes choses, il concluait : " We have epito- 
mized many of our words to the detriment of the tongue ". La gent 
^coliere ne se distingue pourtant pas par la vertu du silence ni par 
une hate excessive ! Comment done expliquer, si ce nest par une 
inconsciente imitation de Tanglais, ces abreviattons syllabiques qui 
pullulent dans ses entretiens ? l Et l'etonnant, e'est qu'on allonge 
souvent la phrase, ainsi mutitee dans les termes, par toute une se>ie 
de mots parasites! "Comment qu'ca va ? Qui qu'a dit ca ? CreVtu 
pas! J'sais pasqui-ce que e'est? J'te dis qu'ca sTra ! Va-t'en pas! 
Y a des Smites (limites) ". La phras^ologie parfois s'allonge : '* que-ce 
que e'est qu' est Y eel' est-ce qua faite 9a ? (qui la fait), quoi qu' t' as 
faite ? (qu'as-tu fait), qui cost qu' e'est? (qui est-ce), qui-ce que e'est 
qu'a dit ea ? (qui l'a dit), comment-ce que 9a va ? (comment allez- 



(1) Qu'on nous entende bien. Nous ne condamnons pas absolument toutes 
ces expressions ni ne soutenons qu'elles se retrouvent dans tons nos colle- 
ges. Nous les signalons seulement a 1'attention des eleves, en y accolant leur 
sens habituel chez eux, de m€me qu'a celle des reVlacteurs du Bulletin, pret a 
les accepter si on les appuie sur de solides autorit^s. Qu'on nous dise surtout 
quelle loi Justine leur creation, quelle coutume legitime leur emploi. On invoque 
surtout l'usage populaire ; mais cet usage, sur quel fondement se base-t- 
il ? MSme l'usage ne saurait legitimer une expression incorrecte en soi ni pres- 
erve contre le bon sens ou la dignity de la parole. A supposer ces locu- 
tions autorise>s par l'usage populaire, il faut encore remarquer que le peuple, 
assez tolerant chez lui pour ces tournures, serait le premier a les ftetrir chez 
lliomme instruit. Si Ton doit lui rester conforme par le coeur, le peuple s'attend 
a ce qu'on le de*passe par les connaissances et done par la langue qui les tradui* 
au dehors. 

E. C. 
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Que penser de formes comme " j' ie qui ens (tiens), vlimeux 
(venimeux), d' la monney (monnaie), razoua (rasoir), peigne (pingre), 
tu viens pas m'were (voir), prendre tute chose ou queuque chose 
(quelque), compte-y' eux.^a (leur), il repondit sequement (sechefnent), 
oubliger (obliger), l&che-moin (moi), j' leuz-ai dit(je leleur), stringier 
(p. seringuer ? lancer de leau avec une seringue), pantowte (pas du 
tout " ? 

Les comparaisons et Ies m^taphores abondent, avons-nous clit, dans 
1« langage. Voyez celles-ci et le sens qu'on leur attribue g^nerale- 
ment : u Parler en Baptiste, en chausson (grossierement), il fait un 
temps de chien (temperature maussade), c'est un posseVle\ un crapaud 
(un habile homtne, un rus£), un rasoir (un ^cumeur, un grippe-sou), un 
chromo (uu original), une poule mouillee (un etre mou, l&che), tricoter 
un sermon (le dire avec volubility), il tricote (marche en croisant les 
pieds), deplier un discours (d^velopper avec vivacite de solides argu- 
ments (i)), ce fut beau au superflu (au superlatif), cela coute $200 
dans le criminel (au plus haut orix), administrer, iecevoir, attraper 
un chapitre, une chape, une gratte, une savonnade, un savon (une 
verte replique ou une chaude racl^e ( 2 J ), se faire sabrer, 6plucher 
(idem) ". 

D'autres locutions semblent au moins incorrectes, pour ne 
pas leur appliquer une autre note : " C'est embetant (embarrassant), 
une trompe (erreur), prendre une plonge (faire le plongeon), ne 
clecesser (ne pas cesser), question emberlificot^e (embarrassee de ques- 
tions incidentes ; id. d'une phrase), tapocher quelqu'un (pour talc- 
cher ? lui administrer des taloches), cela me fait un velours (me cause 
du plaisir, me sert de consolation, de compensation), ing£rer pour les 
achats (y voir), je l'ai attel£ (r£duit k quia), habille (enfonce, accabl£ 
d'injures), agonne done (avance done?), maganer (maltraiter), avoir 



(1) Cf. latin : u replicare orationem ". — Et, puisque nous en sotnmes an latin, 
pourquoi ne pas relever : " II n'y a pas &§fiat k faire sur lui (on ne saurait se 
fier a lui), nmnquer du tu autem^ n 'avoir pas le quibus (les dispositions ou apti- 
tudes neeessaires a une en t reprise V ? Cette derniere expression serait-elle 
I'abrege' de " non habere facultates qulbus perficiatur opus " J 

(2) a Reeevoir un savon n . On lit, dans une des " Lettres de Montalem- 
bert a un ami de college " (XXVI, 23 deVenibre 1827): "Je viens de reeevoir 
de M* un /anient' savon". En employant cette rnetaphore, nos e^coliers repro- 
duiiaieiit peut-etre et tout siinplenrent Yaraot universitaire de 1830. L/etudiant 
du college Sainte-Barbe continue : " pour une lettre* . . . . .qui e*tait pan mat 
Iiberale ". Autre locution tres frequente dans notre pays. Si elle a 
conquis le droit de cite*, est-il loisibie d'accepter celle-ci, appreciation tex- 
taelle d'un travail litteraire : " C'est />«* malbon"! Nous negligeons la pau- 
vret«S de l'eloge ; il s'agit de Texpression, ou le inal et lebien nous semblent faire 
iussi mauvais menage qu ailleurs ! 
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de la comprenure et comprendre le num£ro (etre intelligent), coltailler 
(hitter a bras le corps), se cornailler (se frapper r&nproquement avec 
la tete), zigonner (ergoter, tirer quelqu'un en tous sens), vernailler 
(courir de cot£ et d'autre), berlander (pour brelander ? — ne rien 
faire), ferdasser (faire du bruit inutilement), se faire pincer, soincer, 
tarauder (recevoir une punition severe), broucheter une tache (I'ac- 
complir a la diable), travail iinbaisable (impossible), taner et achaler 
(importuner), trimer les cheveux ou la barbe (les tailler), gosser (fen- 
dre du bois en copeaux, soutirer de l'argent ou du moins le tenter) 
bougre-moi la paix (laisse-moi en paix), bougrina (veston), que 
brettes-tu la ? qu'est-ce que cela me brettes ? (que fais-tu ? que m'im- 
porte ?), se saprer de quelqu'un (ne pas s'en occuper), betiser (diredes 
sottises, des injures), fourrer (l'emporter dans un ^change), se faire 
fourrer ( y etre dup6), barauder (errer de c6t6 et d'autre, glisser d'un 
bord a l'autre du chemin glac£), imposer les £glises (contraindre les 
fabriciens a solder les droits du fisc), bacler une affaire (la terminer), 
s'embacler (s'empetrer), avoir de la javasse (parler sans cesse), carac- 
tere prime (prompt, prime-sautier), tirer des plans (former des 
prqjete ". 

Celui qui entreprend cette chasse passionnante se heurte aussi 
a des erreurs syntaxiques. Nous en avons nous-meme releve" un cer- 
tain nombre sutfisamment caracteristiques : " Etre d' la meme age, d' la 
bonne argent, d' la bonne ouvrage, on travaille nous autresl j' men 
rappelle, j' in* avais adonne a le rencontrer, apres qu'il a eu frapp6, 

- j' f rai pas d' coups que j' s' rai puni pour, j'ai faite rien, j'ai beau- 
coup de papiers dont j' vais m' debarrasser d' queuques-uns, ces 
actions dont j' me gloritie d' les avoir faites "., 

Enfin, par leur contact avec leurs confreres anglais ou yankees 
il s'est insinu£ dans le langage de nos eleves une multitude d'angli- 
cismes, locutions ou tertnes saxons, tantot naturalises, tantfit assez 
gauchernent francises. Au jeu surtout, dans ces exercices auxquels les 
Anglais .sappliquent avec tant d'ardeur, nos eleves necroiraient pas etre 
entendus s'ils ne disaient : " lawn-tennis, hockey, tug-of-war (souque 
a la corde ?), ska ting-ring (patino'r), inning (reprise), on deck (le frap- 
peur qui attend son tour), short stop (celui des joueurs charge^ d'arretei 
la baile a courte distance), white wash (reprise ou l'adversaire ne rem- 
porte aucun point), jumper (sauter), skinner (depouiller l'adversaire 
de son dernier jeton), kicker (frapper le ballon, dit foot-butt), faire une 
strike (frapper juste), une fall (prononce fowl: un coup malhabile), 
base-ball (balle aux champs), hand-ball (balle au mur), bat(le maillet), 

home run (course ininterrompue autour du losange), breast-preservei 
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(plastron), guetters ou getters (guetres), planter une somer&et T " — 
On dote le confrere d'un caract&re " stiff (roide), blood (gen til, liberal), 
sharp (trop £conome) ". — Ajoutez a cela des locutions com rue 
" shiner ses chaussures (les polir), shipper quelqu'un (le mettre a la 
porte), shipper un livre (le soutirer par un tour de passe-passe W ), 
stringier (f rapper avec une courroie ou corde, en anglais string), il 
tient un store (magasin), tu n'en auras pas une bit (miette, bouchee), 
se faire clipper (tailler les cheveux, inettre hors la loi), c'est un bull- 
dog (homme solide physiquement etintellectuellement), un tough (dur 
a cuire), un sport (amateur de gymnastique, fervent de la mode), un 
dandy, un dude (idem), teacher (donner des lemons), botcher une 
tache (la faire a la hate), il a tout un stock dans sa valise (son sac 
de voyage est abondamment garni), tougher sous un fardeau (l'en- 
durer en patience), bluffer un confrere (le jouer), faire un strike, un 
broken (rompre avec un ami), attrapper une schlide (slide ?), un 
speech (une racl£e, une semonce), bosser (commander), badrer (to 
bother ? — importuner), mouve-toi done ! (get a move on you: avance 
done !), kicker (prononc^ tiquer — reculer devant le devoir ou la pro- 
vocation), switcher (prendre la tangente, £viter une punition. la ren- 
contre d'un surveillant), truster un confrere (lui donner credit, se tier 
a lui), porter un stiff, un pull-over (chapeau de forme arrondie), 
un stove-pipe (chapeau de haute forme), avoir du go ahead, du 
push (de l'initiative, de lenergie, faire du puff, du humbug (se 
vanter), parler sur les hustings (tribunes populaires), acheter un 
tenement (prononc^ tenemann — partie d'une maison de location), 
prendre une slide (glisser), avoir une belle shape (conformation), 
passer pour un big bug (un gros monsieur, un homme au cceur large), 
affiler son rasoir sur sa strap (laniere), attacher avec une strap 
(courroie), se servir de blackbol (cirage a chaussures), avoir un scrape 
avec quelqu'un (une vive altercation), scraper (enlever la neige), 
scrapeur (instrument pour l'enlever), j' y vais right off (tout de suite), 
tout est all right (toutes les dispositions sont prises)". Le personnage 
en visite avec sa suite promene tout son " staff" ; le citadin dont la 
barbe descend en pointe s'entend affubler d'un u pinch ", l'ivrogne d'un 
" brandy-nose"; le cheval etalon devient un "stud ", quand on n'ap- 
plique pas ce terme au bouton qui ferme le faux-col ou retient les 
manchettes. Et nous sommes loin d'avoir epuise la liste ! 



(1) Larousse admet " cbiper un livre " comme expression ecoliere. 
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Bien que toutes ces locutions nappartiennent pas exclusive- 
ment a nos £coliers, nous les avons toutes recueillies dans leur 
vocabulaire. Ce n'est done pas la tache qui manque aux ouvriers, mais 
les ouvriers qui negligent la tache. Nous naccusons pas les coupables 
de raauvaise volonte ; l'irreflexion, l'insouciance, meme parfois le 
respect humain et Tengouement pour l'exotisme constituent les prin- 
cipals causes du raal. II est temps, encore une fois, d'y porter 
remede. 

Dotons chaque maison d'un cercle affilie' a la Soci^te* du Parler 
Fra^ais : celle-ci recevra les listes de vocables a corriger et commu- 
niquera ses bulletins a nos Aleves. Pourquoi aussi nos eleves ne se 
reprendraient-ils pas mutuellement san^ ostentation ni aigreur ? 

Et dans dix ans, non-seulement la physionomie du langagecollegial 
aura change, mais vu l'influence de l'^colier, durant les vacances 
comme au lendemain du cours classique, " dans dix ans notre parler 
sera Tun des meilleurs des parlers fran^ais". ( l )- 

Emile Chartier, P trk 
Seminaire de Saint-Hyacinthe, Janvier 1903. 
(1) Ms*. Laflamrae, loco citato. 



Nouveaux meinbres de la Society du Parler franqais au Canada (ad mis le 26 
mars 1903): * L'abbe Alphonse Belles-lies, Temiscouata; *le docteur A. Bour- 
don, Laprairie; *. Joseph Boivin, Quebec; *J.-A. Boivin, Quebec; * Ernest De- 
Varennes, N.- P., Waterloo; * L'abbe Zoel Decelles, Saint-Hyacinthe ; * L'abbe^ 
L.-M. Laplante, Berlin Falls, N.-H.; * Frere Orestus, Lachine ; le docteur J. -D. 
Page^ Waterloo; * Jules Rouillard, Quebec; * G.-A. Vandry, Quebec ; * Mile 
L^ocadie Bourbeau, Warwick; *Mlle Alice Dube\ Worcester, E.-U. • 



M. G. de Guer, rendant compte, dans la Revue des Parlers popul aires 
(fevrier 1903), du N° de Novembre du Bulletin, dit, a propos de la Lettre Ouverte 
de M. l'abbe H.-R. Casgrain : 

" M. Tabb^ Casgrain s'occupe de deux termes can-frang. : aubel, au sens 
d'aubier, et ameuUler, "qui se dit d'une vache pr&s de donner son veau ". 

"Le Normand connalt le premier de ces produits, sous Id forme "6:b^", 
avec chute r^guliere de 17, qui nous ramene au lat. album + - ellum, alors que 
le f rang, aulrier suppose le lat. album H — iarium. 

"Le Normand connait aussi la " vacbe amouillante", pres "d'amouiller ". 
Quant a la jolie metaphore : " Anieuille done ", au sens de " d£p6che-toi, avarice ! '' 
je crois qu'il n'est pas sans interet de la rapprocher de l'argot moderne : u accou- 
che ! " qui se dit a ceux dont la pensee parait hisitante ou embarrassee ". 
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Le Comitd dn Bulletin arecu deux communications sur le mot 
canadien dieniquer, inspirees toutes deux, mais differemment, par la 
Note de M. Guerlin de Guer (Bulletin, p. 121). 

L'une, signee d'un pseudonyme, pose une question ; lautre, de M. 
1'abbe P.-V. Jutras, de Tingwick (Arthabaska), donne " le mot de 
l'enigme" que no tie collaborateur pariaien nous engageait a chercher. 

L'un done de nos correspondants demande ce que * canicare eflt 
donne en francais, s'il eut existe, et pourquoi il n'e&t pas donne cheni- 
quer. Sans doute, et notre correspondant le dit bien, il est parfois 
possible de conclure, d'un produit francais a une forme latine, bien 
qu'hypothetique et non attestee, Nul ne contredit a cela. Mais ces 
sortes de deduct ion a asce-ndantes, <Tety\i\o\ogieR a rebourtt, sont dan- 
ge re uses, vt celui qui croit opportun de s'y livrer, doit prendre garde 
aux trois regies suivantes, contre lesquelles on ne saurait aller : 

lere Regle. — La forme latine hypothetique doit etre construite 
suivant les lois phonetiques du latin de 1'epoque ou Ton suppose qu'elle 
a existe ; 

2eme R&GLE. — Le traitement doit etre regulier; en d'autres 
termes, il faut pouvoir expliquer la forme francaise moderne par la 
forme latine supposee, et de celle-ci faire sortir celle-la, par l'applica- 
tion des lois generales de la phonetique, sans avoir recours aux ex- 
ceptions ; 

3eme Regle. — Letymologie par le latin hypothetique ne doit 
etre acceptee qu a defaut d'une autre explication plausible dn produit 
etudie. 

Dans le present debat, la premiere de ces regies n'a pas grande 
importance. A la rigueur, canicare aurait pu exister dans le latin, bien 
que le svtffixe verbal -icare se soit surtout developpe a 1'epoque du 
gallo-roman. Le latin proprement dit n'aurait-il pas plutCt ajout£ 
a la racine de canin Tun des suffixes -ere,-ire,-are,-iare ? En cher- 
chant a appliquer a canicare la seconde regie, je reponds directement 
a la question posee par notre correspondant. 

Car icare eut donne CHENIE$. 

Le tableau suivant, ou chaque element du mot est traits suivant 
les lois r^gulieres de la transformation du latin en francais, le fait 
voir. 
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C initial isote »-► CH 

(pal. + ) A contre-tonique libre «-► E 

N m&Hale isotee (ae maintient) »-► N 

I eontre-tinale (tombe) 

(i + ) C medial isole* ( + a) »-► / 

*uff.— 4Aff •-► £iJ 

Rfeultat: Chenier 

De ces formules, la quatrieme et la cinquieme seules, celles de Yi 
contre-finale et du c medial, sont faites pour contrarier notre corres- 
pondant. Elles ne sont pourtant pas moins regulieres que les autres. 

Sur la chute de Yi on peut 6tudier : bonti (de bonitatem), santd 
(de sanitatem), accointer (de accognitare), allumer (de alluminare) 
aocoader (deaccabitare), amertame (de anuiritwdinetn), amitie (de 
amicitatem), dnier (de asinariurn), dprete (de asperitatem), bondir 
(de bombilare), ceimer (de circinare), cldture(de clansitura), afpent 
(de aripennis), arracher (de exrad leave), comtd (de comitatem), 
cheptel (de capitate), clarU (de claritatem), douter (de dubitare), 
cftarmer (de carminare ), citd(de civitatem), cliaadiere (de caliduria), 
dortoir (de dormitorium), domjrter (de domitare), j tiger (de jiuli- 
care), ranger (de rumigare), etc,, etc., etc. La liste est presque in- 
e'puisable. 

Sur le cas de c medial isole\ precede* de i, suivi de a, et s'adoucis- 
sant en yod, je cite : amiable (de amicabilw), char Her (de carricare), 
communier (de communicare) (D, del id (de delicatus), didier (de 
ded'icare) 9 frayer (de fricare), mendier (de mendicare), plier (de 
plicare ), puhlier (de publicare), etc., etc. S'il fallait citer tous les 
mots ou c devient i dans ces conditions, on n'en tinirait pas ; j'ai 
choisi des exemples parmi les mots dans lesquels le c medial precede 
imm^diatement la voyelle accent u^e (comme dans notre canicare). 
J'ajoute un autre exemple tres suggestif : manicure, qui a fait manier 
et non pas maniquer. Au groupe ma initial (qui regulierement 
donne ma), substituez le groupe imaginaireca(qui»r£gulierement doit 
donner che), et vous avez : 

manicare »-► manier (et non maniqiter) 
* canicare *->- chenier (et non cheaiquer) ( 2 ) 



(1) Communiquer est un doublet form£ par les savants au XI lie siecle. 

(2) Traits comme les exceptions attestees, * 'canicare donne canter, chanitr, 
cAenoyer, chanoyer, canoytr, canayer, chanayer, chenayer, changer, chancher, can 
ger, cancher, etc., tout ce qu'on veut excepte cheniquer ; ce dernier produit ne 
pourrait £tre que le resultat d'une formation savante ; et encore, de canicare, 
si ce mot eut exists dans le latin classique, les savants eussent plutOt fait cani 
quer. 
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La troisieme r£gle veut qu'on ait recours a l'^tymologie par 
l'hypothetique seulementquand aucuneaatre explication acceptable ne 
se presente. 

Or, nous avons I'^tymologie par l'anglais to sneak. 

Pour rendre" acceptable cette etyoiologie, il suffit d'expliquer le 
passage de Ys anglais au ch frahcais. C'est ce que M. Guerlin de Guer 
a fait voir, dans le Bulletin du mois de mars, et il ajoutait: " J'en- 
gage les membres de ia Society du Parler francais au Canada a 
reehercher si le canadien n'offre pas quelque exemple de ch -- s 4- 
consonne dans les mots empruntes k 1 'anglais, ou si, par exemple, 
l'argot atnericain n'aurait pas modified la forme de l'anglais primitif 
to sneak en une forme to shn-eak, qui donnerait le mot de l'^nigme." 

II faut en erfet que 8 soit devenu ch soit dans l'anglais avant la 
francisation du mot, soit par le precede* de francisation meme, soit 
entin dans le canadien apres la francisation. 

La deuxieme hypothese nest pas acceptable, car il n'y en a pas 
d exemple (cf. snack, smart, strap, switch, etc). 

La troisieme pas d'a vantage, car on n'a pas releve* le produit 
intermedial re sneaker, qui dans ce cas eut exists dans le canadien. (l) 

Reste la premiere hypothese. Or, ce nest pas une hypothese, 
mais une r6alit^ ; les Irlandais emigres d'Irlande au Canada pro- 
noncent to shneak. L'un de nos plus z£l£s adherents, M. l'abbe V.-P. 
Jutras, nous ecrit: 

" Je puis assurer que les Irlandais de nos cantons, emigres 
d'Irlande a un certain age, prononcent tous shneak pour sneak, shlide 
pour slide, God blesh you pour God bless you, eternal blish pour 
eternal bliss, shmoke pour smoke, shnuff pour snuff, etc. Les vieux 
Irlandais de Quebec doivent prononcer de meme ces mots-la." 

Nous pouvons done £crire : ang. sneuk »-*• irl. shneak »-► can. 
cheniqwer. N'est-ce pas le mot de l'enigme ? 

Adjutor Rivard. 



(1) M. l'abbe P.-V. Jutras nous dit cependant : " On trouve aussi des 
exemples de ch — s dans les mots francos. Vons avez exprime^ une opinion con- 
traire endisant que la forme garchon n'est point eonnue au Canada (Bull., p. 
136). Cependant il n'est pas rare d'entendre prononcer " co, ca,'ee" parson, «<?, 
ses, et j'ai moi-mfime releve, dans le conite^ de Champlain et a Trois-Rivierea, la 
prononciation " garco " pour garron. Les Acadiens prononeent aussi " c'" pour 
" s". Cotnme le remarque encore not re correspondant, ce sont des cas isoles 
peut-etre, mais ils revelent Fexistence d'un phe^nomene qu'il faudrait observer. 
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LES CHEMINS DE FER 

(Suite.) 

Refoulement (Backing up — rear movement). — Manoeuvre par 
laquelle on fait reculer un train, en faissant pousser les voitures par la 
locomotive, au lieu de les faire tirer. Ref aider, v. n,, revenir en 
arriere. — Refouleur peut se dire de l'engin qui sert a faire refouler. — 
Gu£rin. 

Service en navette ou de va-et-vient. — Quand une ligne n a que 
peu de longueur et peu de trafic, on peut y organiser un service en 
tiavette ou de va-et-vient, avec une seule machine qui rernorque les 
trains a Taller et au retour. — A. Picard. 

Surtaxe. — Certains objets n^cessitent des soins particuliers e*t, 
des lors, sont soumus k un tarif supe>ieur, a une surtaxe. — Sarrtjt, 

Sous-traitant. — C'est notre sous-entrepreneur, qui est francais 
aussi. — Palaa. 

Stationnement. — (Demurrage). — Action de stationner. Droit 
de stationnement Passe certain delai, il est percu un droit de tant 
par wagon, entameou non entame\ et par jour de retard, quelle que 
soit la contenance du wagon. — Picard. 

Sans tour de fareur. — (Without discrimination). — Les compa- 
gnies, en France, sont tenues d'effectuer avec soin, exactitude et ce'terit^ 
les transports de inarchandises, etc., dans 1'ordre des inscriptions, c'est- 
a-dire sans taur defaveur. 

Station.— (Stat ion, Depot). — Ce sont les bdtiments de gore ou 
Ton recoit les voyageurs et les bagages et ou sont loges certains 
employes, 

Ne pas confondre station avec gare. Gare se dit de l'ensemble 
de 1'em placement affecte* au service des voyageurs et des marchan- 
dises, tandis que station d&signe le batiment ouse trouvent les bureaux 
et les salles d attente des voyageurs. — Vigouroux, Palaa. 

Service de correspondance. — (Transfer service). — C'est le ser- 
vice des voitures ordinaires qui mettent en coirrespon dance avec les 
voies ferries. On les appelle voitures publiques quand elles sont sous 
le controle et la direction des compagnies. — Feolde. 
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Trains de correspondance. — ( Connecting trains). — Trains qui, 
aux endroits de bifurcation, correspondent aux trains de voyageurs 
ou de marchandises deji en route, — Palaa, Picard. 

Transporteur. — (Carrier). — C'est le voiturier ou celui qui opere 
le transport.— Feolde. 

Trafie - voyageurs* trade - marcbandines. — (Passenger traffic, 
freigltt traffic). — L'ensemble de ces trafics* — Ex. Une compagnie dont 
le tixific-nvarchandises presente une grande intensite, peut faire cer- 
tains sacrifices au profit des voyageurs. — Picard. 

Transfferement. — (Transfer). — Action de transferer. — Le trans- 
ferement de gave en gare. — Sarrut. 

Tete de ligne. — (Terminal). — Gare k laquelle aboutissent plu- 
sieurs lignes de chemins de fer appartenant a un ineme reseau. La. 
gare de Toronto, par exemple, celle de Montreal, celle de Quebec et 
celle de Halifax, forment tetes de ligne de divers reseaux ou chemins 
de fer. 

Tarage des wagons. — (Taring). — Action de tarer, de peser. 
Tarage des marchandises, etc. — GuiRiN. 

Tampons de choc. — (Buffer). — Places a la van t et k Favriere des 
locomotives, tenders, vehicules de chemins de fer, etc. — Ce sont des 
bourrelets el antiques destines a recevoir et k amoindrir le choc des 
voitures, etc. — Gu£rin. 

Tendeurs. — Partie du mexmnisme dattelage des vehicules, qui 
sert k rottacher les wagons entre eux et k amener les wagons au con- 
tact. 

Le tendeur et ses deux tampons correspondants sont months tous 
troissur un meme ressort appele ressort de choc ou de traction. — Palaa. 

Tender. — (Tender), — On dit aussi tender en fran;ais. C'est le 
wacron qui suit immediatement la locomotive et qui porte Feau, le 
charbon ou le bois d'ali mentation — Feolde. 

Truck. — (Truck). — Se dit de meme truck en fraiwjais. — F. Palaa. 

Verification des colis. — De Fobligation qu'il y a pour les com- 
pagnies de repondre des avaries, manquants et dechets, decoule le 
droit pour le destinataire de verifier Fetat des colis — Sarrut. 

C'est une formality particuliere k Fadministration en France, ou. 
Facte de verifier est officiel. Nous ne connaissons rien de tel, ici, ce 
qui n'empeche cependant le destinataire de verifier par lui-meme Fetat 
de ses marchandises quand el les arrivent, ni la compagnie de faire 
certaines enquetes, au cas de plainte. 



J.-E. Prince. 



(A suivre.) 
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LEXIQUE 

CANADIEN-FRANQAIS 

(Suite) 

Archaismes, Neologismes, Barbarismes, etc. 



Alitrer^ halitrer (pron. a-lrtre) v. tr, 

|| Echauffer (produire de l'irritation). 

Le terme medical qui d^signe cette irritation est erytheme ou 
intertrigo. 

IT Dans les parlers du Bas-Maina, comme dans le notre, kalitri 
sign, rendu sensible par 1'effet du frottement des habits (Dottin). En 
Normand, luilitre veut dire gerce par le froid, par le vent, par le grand 
air (DuBois, Robin, Moisy). Cotgrave enregistre halitrer et lui donne 
ce sens. Moisy le rattache au lat. halitus, souffle. 

Allege (pron. a-le.-j) adj. -<-m a + Ugt* 

II Lege. Ex,: Un navire qui revient allege — qui revient lege* 
f Lege est un t de marine, sign, qui n'a pas de chargement, ou 
qui n'a pa,s tout son chargement (Darm.), L'expression canadienne, 
altege^ est appliqu^e, non seulement aux batiments, mais aux .person- 
nes, aux voitures. 

Amain (pron. a*me[6]) loc. pop. Arch, -hs ad 4- manunu 
|| A la main, sous la main, proche, a ported, commode^ Facile a 
conduire, a manoeuvrer. Ex.: Un cheval a main = facile aconduire, 
vif et doux a la fois (Clapin). 

IT Le vx franc, avait a main : cheval a main — ob&ssant a 
la main; bon a main = m. s.; mal a main = antithesede bon a main 
(LaCurne). Cotgrave donne amain avec le sens de facile, pret 
k, sous la main. — " Son cheval netoit pas si a main que la junient la 
suyt de toute sa force " (P°reef», I). u Et avoit cheval si bon et si a 
main qu'on ne le povoit nullement avoir ne tenir" (Froissart, XIV, 
230). " De ma part, dy-je, bien peu mesouciedejeusrier: il nest chose 
tant facile et tant a main" (Rabelais, Pant, 1. V, ch» 1).- — Amain se 
trouve dans le patois normand, 011 il a le meme sens qu'au Canada: 
commode, qui se prete aisement a Taction de la main (MoisY; Brion, 
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Lexique du Patois de la Villette, Bull, des Parlers Normands, p. 416); 
au sens voulu, du c6t^ le plus cominode: " Amare la fa (arrange la 
faux) a t' n'aniain (Butet-Hamel, Patois de la region de Vire, Bull, 
des P. N., p. 372); a l'aise, a la ported : " noz e : pu a* h name " = on 
est plus a son aise (Coutume rithmAe dans le patois de Fontenay-le- 
Marmion, Bull, des P. N., p. 69), pour le fanage, chacun se met " a* s 
n amwe" (Patois du Bessin, Bull*, des P. N., p. 186); etre place a son 
amain = etre commodement place" pour l'exercice de la main (DuBois)- 
— Dans le Bas-Maine, etre a son amain, c'est aussi etre a laise, etre 
dans la position voulue pour travailler commod^ment (Dottin). — 
Dans la Normandie, la locution a main a, pour opposed: d de main 
= incommode (Moisy); au Canada, on dit: ddsama-in, a d'samain. 

Amanelier (pron. a*ma:ce) v. tr. Arch, et ace. d£t. 

1° j| Emmancher. 

Emmancher: (a) Mettre un manche a quelque instrument: 
emmancher des couteaux, une cogn£e, une faux, un balai (Acad., 
Littr£); (b) fig. et pop., entamer (une affaire): affaire bien emman- 
chee — bien commenced (Littr£); commencer, mettre en train (Lar.): 
c'est une affaire mal em manche = mal saisie, mal commencee (Darm.). 
" Que dites-vous de cette affaire ? Comment vous parait-elle emman- 
chfe?" (S^VIGNi). 

IT Amancher = emmancher, dans le centre de la France (Jaubert). 

2° J! Arranger, disposer, reparer, mettre en etat, ajuster, assujettir, 
ilxev, attacher, adapter ensemble (deux choses). Ex.: Amancher une 
b irriere — l'arranger, la reparer, la mettre en l'etat qui convient, la 
fixer, l'assujettir. 

^i Emmancher s'emploie aussi, par extension, en un sens analo- 
gue : pieces eramanchees = enclavees les unes dans lesautres (Darm.); 
membres bien emmanch^s — bien attaches au corps (techn., Darm.). — 
4 Je ne vois point comment toute cette charge se pourra emmancher" 
(S£vign£). 

3° || Paver, habiller. Ex.: II est bien mal amanchA = il est bien 
mal habille. 

4° || Rouler, maltraiter en paroles, ^triller, arranger (fis:.)> battre, 
mjttre dans de mauvais draps, faire des reproches a. Ex.: II la aman- 
che de la belle maniere — il la arrange de la belle maniere, il la 
etrille\ il la frotte d'importance. — Me v' la ben amanchd = me voila 
dans de beaux draps, me voila dans une position facheuse. 

*[ Amancher a ce sens dans la Normandie: Qu'il vienne, je 
lamancherai de la belle maniere (Delboulle). 
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Rem. Amancher est une forme ancienne de emmanchev (La- 
Curne, Oudin, Cotgrave); var.: amanchier (Bonnard). — "Avoient 
apporte* plusieurs syes sourdes et bien tranches, amanch^es de plomb " 
(MENARD, Hist de B. da Guesclin, p. 482). " Frere Guillebert, ne vous 
deplaise, Ce n'est pas ainsi qu'on amanche " (Farce de frere Guillebert, 
t. I, p. 309). 

Aniancher (S*) (pron. s a-ina:c6) v. refl. V. amancher, 

1° || S'emmancher. Ex.: Cette hache s'amanche bien = s'em- 
manche facilement, s'ajuste bien au manche. — L/affaire 8 amanche mal 
= s'emmanche mal, s'ajuste mal aux circonstances, prend une mau- 
vaise tournure. — Ca samanclie pas comme 9a = 9a ne semmanche 
pas ainsi, cela ne s'ajuste pas de la sorte, cela n'est pas aussi ais^ que 
vous le pensez. 

2° || S'habiller, s'affubler. Ex.: II s y amanche comme un fou = il 
s'habille, il s'affluble comme un fou, d'une fa^on ridicule. 

3° || S'y prendre. Ex.: Je ne sais pas comment il 8 amanche, mais il 
ne r^ussit jamais = je ne sais comment il s'y prend .... 

Ainanohnre (pron. a*md:cu:r) s. f. 

1° || Arrangement, disposition, situation, le plus souvent bizarres 
ou facheux. Ex.: Quelle amanchure ! = quel affaire facheuse ! — Nous 
via dans une belle amanchure — nous voila dans de beaux draps, dans 
un bien mauvais pas, dans le p6trin. 

2° || Disposition, combinaison qu'on ne comprend pas. 

3° || Ajustement singulier et ridicule, affublement, accoutrement. 
Ex.: II s'^tait fait une amanchure a faire rire tout le monde = il 
avait un affublement risible. 

4° || Ouvrage mal fait, mal agence\ 

IF On trouve, dans les parlers du Bas-Maine, le mot emmanchement 
au sens l er (Dottin). — Emmanchure, en franc., se dit des ouvertures 
d'un habit, d'une robe, d'une chemise, auxquelles on adapte les man- 
ches (Acad.). 

Amarlnades (pron. amarina-d), amarinages (pron. amarina:j) s. f, 
< g marinades. 

i| Conserves vegetal es au vinaigre. 

IT Amarinades est une corruption de marinades : vinaigre assai- 
sonne d'herbes dans lequel on laisse tremper de la viande,du poisson ; 
sau mure dans laquelle on conserve les viandes ; aliments conserve's 
dans la sau mure (Darm.); sauce dans laquelle il entre surtout du 
vinaigre, du sel, des epices, et que Ton sert avec certains aliments (Lar.). 
— La var. amarinages devient souvent marinages, dans le parler can.- 
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fran<;. Dans certaines regions, on appelle les betteraves au vinaigre 
des mariages. — Uamariwige, en franc?., est Taction d'amariner, de 
mettre un vaisseau en etat de tenir la mer (Darm.). — Le mot anglais 
pickles = conserves vegetalesau vinaigre, s'einploie en France (L. & F.). 

Amariner (pron. amarine) v. tr. < a mariner, 

1° || Mettre (des legumes) en conserves. 

•; Mariner sign, mettre des poissons, des viandes dans la saumure 
pour les conserver (Lar.). 

2° || Donner une semonce a, mettre a la raison, mettre a sa main. 
Ex.: II ne veut pas m'obeir, mais je Xamarinerai bien = je le mette- 
rai vite a ma main. 

Ainarrer (pron. a*ma[o]:re) v. tr. et intr. Ext. de sens et ace. det. 

1° v. tr. || Attacher, Her. 

C ! Amarrer, en franc;., sign, attacher, Her avec une amarre, c.-a-d. 
avec un cordage employe au service d'un navire (Littr£). C'est un t. 
de maiine que nous appliquons a Taction dattacher, de lier des paquets, 
des che/aux, etc.: amarrer ses souliers. — Dans le patois saintongeais, 
enm&rer s'emploie com me, au Canada, anutrrer : " Ine couronne de 
laurie enmare avec in bia riban de souee " (Piare Marcut, Injharbot 
de Bouquet saintonjlioue, p. 210). Dans la Normandie, amarrer sign, 
attacher, lier, assujettir. Ce verbe, dit Moisy, possede en Normandie, 
dans la region la plus eloignee de la mer, Tacc. generale qui vient d'etre 
indiquee; on dit: amarrer une echelle, un etai, un paquet, etc.; a 
Pont-Audemer, on entend souvent les meres ou les bonnes dire aux 
petits enfants : Amarre ta culotte, ton tablier (Moisy, Robin, Del- 
boulle). — Dans la phrase : " Je veux Yattacher au poteau ", le subs- 
titut amarrer a ete releve dans Tile de Serk, a Saint- Pierre-Port 
(Guernes^y), a la Trinite (Jersey), a Guerande (Loire-Iuferieure), a La. 
Frenaye (Seine-Inferieure), a la Cotiniere (Oharente-Inferieure), par 
MM. Gilli^ron et Edmont (Atlas Lhajuisfique de la France, carte 
No 65). 

2° v. intr. || Arreter. Ex.: Tu m'enas dit assez, amarre la — arrete. 

*LOn dit aussi, coin me dans la Saintonge, ddmarrer pour partir. 

3° v. intr. |l Joindre les deux bouts (fournir diificilenient a sa 
depense annuelle). Ex.: II ne gagne pas beauoup, il a peine kamarrer 
= il a peine a joindre les deux bouts. 

4° v. intr. || Avoir le itieine nombre de voix (dans une election), 
de points (au jeu). 

Le Comit£ du Bulletin. 

(A Hulvre) 
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% 



* # * Les larmes des vieillards out quelque chose de d£chirant 
qui font tnal au ooeur " 

Lea phrases de cefcte fafon out quelque chose d'h&^roclite qui 
fait injure a la grammaira 

# % Sans pr&endre a vouloir revolutiomier le monde, on peut y 
aller de son petit coup d^paule "„ 

" JSans prdtendre vouloir ", ou, si Ton veut, <4 sum's prendre a 
vouloir", cela^quivaut a 4 * sans avoir l'intention d avoir le dt^sein 
de " Ce pteonasme est tir^ d'un livre qui vient de paraitre, 

# % Les coins du poUe dtaient six pompiers. " 

On ecrit podle. Et puis, des pompiers qui sont des coins de 

poele ! Lisex ; " Les coins (ou les cordons) du poele etaient porUs 

(ou ten us) par six pompiers " 

# * # Les journaux nous apprennent qu*a uneassembleeduconseil 

municipal de*** il a et£ proposi par scccmdd par et una- 

mimemerd risolu que les conseillers ont appris la mort de M. X. et 
qiCils en eprauvent un chagrin considerable. 

II y a une lacune dans la resolution de messieurs les conseillers : 
ils auraient du decider d'abord que M. X, 6tait mort, puis qu'ils 
Tavaient appris, enfin qu'ils avaient de la peine. On ne prend jamais 
trop de precautions. 

*** " Cependant les pecheurs purent se procurer un peu de 
nourriture: quatre livres de cafe, trois chopines de pommes seches, 
deux quartiers de jambon, une chopine d'alcool et quelques allu* 
tnettes "„ 

II devrait Stre difendu de manger des allumettes; cette nourri- 
ture n'est pas hygi&rique. 

*** " Ce lieu redoutable est couvert de bancs de neige qui attei- 
gnent trente a quarante pieds de hauteur et qui demandent des 
arwiees d'ouvriers pour se frayer u?i jxissage an travers '\ 

Bonne aubaine pour les sans-travail • Qu'ils naient souci du 
salaire ; ceux qui repondront a cet appel des bancs de neige seront 
payes rubis sur 1'ongle : rien n'est si gen^reux qu'un banc de neige. 
On aimerait seulement a savoir qui, des bancs de neige ou des 
ouvriers, devront se frayer un passage & travers* 
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^% " C est un faste inaceoutume\ un rassemUemieiit de toute la 
race caoadienne, une Evocation du Durbar indien que sera celebr^e la. 
St-Jean-Baptiste de 1903 ". 

La phrase ne veat riea dire. Mais, que vient faire ici le Lurbaz- 
indien ? 

^%. " En 1 90 1, on a voulu savoir la duree de ^assistance aux 
icoles et la langue parlee par chaque personne ". 

Assistance vent dire presence d'un officier public remplissant les 
fonctions de son ministere, aud.it a ire, aide, secvurs* On ne peut em- 
ployer ce mot pour designer la duree des etudes, le temps de Vdcolage, 
uon plus que la presence a. l'ecole, la fr6q dentation scolaire. 

^5^ tc La nourriture se composait seulement de saamon en boites 
et de famifs sales aussi en boites" 

JPouvre ici un concours de calcul : Et&nt donn6 qu il fallait 
nourrir 59 personnes avec du saumo'n et des heufs sales pendant 17 
jours, et le saumon etant une qmiutite negiigeable, trouvez combs e a 
de dou/*iines de heufs hoJAs il y avait en boites. 



¥ * # Les bulletins du recensemsiit de 1901 nous apprennent que 
" le franeais et langlais *iyant ete institues langues officielles de ce 
pays, on a pourvu sp^cialement da its le tableau a une inscription 
indiquant que la, pers-nui". e nu in,-* rie parle Tune ou Taut re de ces deux 
langues *\ 

Plusieurs individus, par exerople le* habitants d'un pays, peuvent 
etre enwmtres; on enum*^ ie* pirties d'un tout, les caracteres 
essentiels d'une chose, etc. Mais comment une s.^ule personne peut- 
elle etre emunereel Ce doit etre une operation dangereuse. 

# % Un accident etrange est arrive sur lin chemin de fer de 
Terreneuve. 

" Deux trains out et^ de fait ent.erre.fi ". 

Enterres vous av« k z bVn In : enfouis dans Iaterre, inhumes 

peut-etre ? En hiver, c'est original. Et c »s deux inalheureux convois 
n'^taient pas enterres au figure ; iis Ietaient de fait, reellement, veri- 
tablemen t ! Cependant, en lisant tout larticle, on apprend qu 'il s'agit 
de deux convois de chemin de fer ensevelis sous une avalanche de 
neige. Mais ce n'est pas clair ; car plus loin il est dit que de ces deux 
convois, Tun a ete* emprisonve\ l'autre de'tenu, et que le tout cons- 
titue un roman de la vie reelle ! II se passe sur cette ile des choses 
v raiment extraordinaires. 
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^% " Tant quern fond du drapeau, le choix en senrble fait ". 

A l'6cole, on nous apprenait autrefois a dire quand a et won 
tant qwa. Je ne sache pas que rarrete* du 26 f^vrier 1901 ait chang£ 
cela. 

# % tt II est certain qu'en adoptant Fembletne <lu Sacr£-Coeur, il 
luifaut un fond particulier, et la croix blanche est bien celui qu'il 

Analyst, cela voudrait dire-. " SfiZ (qui, il?) adopte Fembleme du 
Sacre'-Coecur, il (qui ?) aura besoin d'unfond particulier, et il (qui /) 
convent la croix blanche (comment peut-on convenir tine chose?) 
pour ce fondj", L'auteur a peut-etre voulu dire que sur notre drapeau 
national, la croix blanche est le fond sur lequel il conviendrait de 
poser remblSme du Saer^-Ccieur. Pourquoi ne l'a-t-il pas dit? C'^tait 
facile. 

# * # * l Quoique les details ne soienfc pas encore precise\s (il sagit 
d'une f6te), il nous est peraiis de voir les grandes lignes du *projet et 
de voir qu'il y a deux aspects principaux : on y volt une fete reli- 
gieuse et une fete civique." 

Que ne verra-t-on pas, quand les details seront comrus ? 

Le Sarcleur. 



Au Canada* — A lire, sous ce litre, uroe ^tud-e de M. Pietre de Labriolle^ 
<lans la Revue Latine (inars, p. 168), sur l'etat de la langue franchise au Canada, 
les dangers qui la menacent, les forces de resistance dont elle dispose. " Dans 
le francais des campagnes canadiennes, ecrit M. de Labriolle, on ne rencontre 
3guere de particularity phon&ique, morphologique ou syntaxique dont on ne 
retrouve Fanalogue et 1'origine dans le francais de France, plus speciatament 
dans les parlers populaires des provinces d'ou sont venus les premiers colons du 

Canada L'enqu4te inaugur^e de facon si interessante par le Bulletin dn Par* 

ier francais au Canada ne laissera pas de loute sur ce point ". Les vuesde notre 
ancien professeur de langue et de litterature franchises sur notre parler sont 
justes. La deux&oie partie de son article est consacr^e a PUniversite' Laval 
Mieux renseigne\ M. de Labriolle n'cut pas dit que f Universite* Laval est Yune 
des institutions arMis par Saint- Sulpice an Canada, et ailleurs que soil a Quebec, 
soil a Montreal, e'est la Conipa(/nie Saint- Sulpice qui a le j>lus contribut a doter 
le Canada de cette double university A Quebec com me a Montreal, e'est le S^mi* 
naire de Quebec qui a fondd, qui a cre\£ F University Laval, qui en a dote^ le Canada. 
La charte royale, que rappelle M. de Labriolle, et " par laquelle la reine Victoria 
constitua officiellement riTniversite prescrivit que les fonctions de recteur seraient 
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exercees de droit par le superieur dw SeniiDaire* de Quebec, et dob pas de Saint- 
Sulpice. Le Sewioaire de Quebec et celui de Saint-Sulpice sont deux institutions 
differentes. Le premier a £te fonde* par Mgr de Laval, en 1663* avec le concours 
des pr£trea du Seminaire dea Missions Etrangeres de Paris. 



BIBLIOGRAPHIE 



C.-J. Magnan. — Miwwrial mr V Education aw Canada. X-II3 
pages. Dussault & Proulx, Quebec, 1903. 

Une elegante brochure et une bonne ceuvre. En ce qui coocerne 
I'instruction publique, la province de Quebec est A la tSte t et non & la, 
queue des autres provinces. 

M. Magnan nous permettra de faire une remarque : son etude 
n'est pas un memorial, raais un memoiiv sur 1 'education au Canada. 
L'ouvrage de M. Mejlleur avait pour titre " Memorial de TEducation 
au Canada. " La nuance est facile a saisir. 

A. R-L. 



Le 19 inars dernier, les Aleves du SeminairedeSarnt-Hyacintheontforni^un 
Cerde (V etude du Parler fran<;ais y afftlie a notre Societe. Le bureau de direction 
du nouveau Cercle est compost des officiers suivants: President, M. Alphouse 
Archambault; Vice-President, M. Philippe Desrauleau; Secretaire, Rosario 
Tanguay ; Directeurs r M M.Arthur Lamontagne, Amdd^e Turcot, Felix Desroehers, 
Antonio D^sorcy, Lorenzo Richer, Arthur Guilbert, Charles-Edouard Lefebvre, 
Eugene Chartier. 



*** 



Vive la Canadikkne, — La VeilUe (Paris, I w mars 1903) propose a ses Tec- 
trices d'offrir a leurs amies des matinees de Chansons jxiysannes ; Tidee premiere 
de ces divertissements est celle-ci : " Prendre deux ou trois chansons populaires 
de differents pays et les faire chanter par des jeunes filles portant le costume de 
chacun de ces pays. " La Veillee donne comme modele tro's chansons : le Ranz 

des vaches (Suisse), le Chant des livre'es (Berry), et Vive la Canadienne^ 

Les cinq couplets y sont, et l'airaussi. Le choix n'est pas heureux. 

Les trois derniers couplets ne ae chantent jamais au Canada. 
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LETTRE OIJVERTE 



Quebec, avril 1903 

Mgr Laflanime 

Vice-President de la Society du Parler fran9ais au Canada 

Quebec 

Monseigneur, 

Je vous envoie, pour le Bulletin du Parler Frangais, un petit 
bout de correspondan^e qui n'a ni queue ni tete. Vous y trouverez 
seulement quelques expressions canadiennes qui sont bien dans le 
genie de la langue, mais que les dictionnaires fran£ais ne mentionnent 
pas : 

1. Au fin, pour signifier finement, adroitement. Ainsi on dira 
cTun ouvrier habile : " Donnez-lui cet objet qui est bris£, it le raccom- 
modera au fin", c'est-a-dire adroitement. L'expression n'est pas 
franchise, prise dans cette acception. Je l'ai cherchee vainement dans 
Littr6 qui pourtant a quatre colonnes sur l'adjectif fin. 

2. Tout & clair, dans le sens de tr&s nettement, tres distincte- 
ment. "On en tend les cloches tout & clair ". Ce sens du mot clair 
est indiqu£ dans Littr^, mais l'expression canadienne, si pittoresque 
ne sy trouve pas. 

3. Pain de liivre ou Pain d'oiseau, qui d'apres vous serai t YOocalis 
acet08ella. C'est une plante aromatique dont les lievres sont, parait-il, 
tres friands, d'ou lui est venu le joli nom qu'elle porte, Pain de lievre. 

4. Herbe a sucre ou Sucrette, petite plante dont les feuilles ont 
Ja forme de tiges rampant sur le sol. Elle a une odeur trfcs prononc^e 
de sucre durable frais, si bien qu'en l'approchant du nez sans la voir, 
on croirait sentir un morceau de sucre du pays sortant du moule. 
Quand j'^tais enfant, a la Riviere-Ouelle, je prenais plaisir avec mes 
petits compagnons d'en arracher pour en reconnaitre la senteur et ©n 
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jouir. Elle pousse dans les terrains sees, sur les coteaux roeheux ou 
il y a pea de terre. J'ai parle autrefois de cette planie a l'abb£ Ovide 
Brunet, professeur de botanique a l'Universite Laval, et je lui en ai 
apporte quelqucs pieds. II ma avoue qu'il ne la connaissait pas. Je 
ne sais si plus tard il Fa classed. 

5. Verge d'or, dont le nom scientitique est Solidago. Plante a 
fleurs jaunes, tres commune dans notre pays. Elle est odorante et 
medicale. Les infusions de Verge d'< r sont ties en vogue dans nos 
campagnes pour guerir di verses maladies. 

6. Petit the, thi de montagne, the: de merlsi.er. Cest la Gaul- 
theria procumbews. Ainsi uomm£ par Linnee en Thonneur du docteur 
Gauthier, de Quebec, membre correspondant de l'Academie des sciences 
de Paris. On a essaye de vulgariser dans notre pays, sous forme de 
breuvage, les infusions des feuilles de la Spinm salieifolia, pour 
remplacer le the de Chine ; rnais cet essai n'a pas reussi. 

7. Pet Us cochons: Sarracenia purpurea Ainsi nominee par 
Limine en l'honneur du docteur Sarrazin, predecesseur du docteur 
Gauthier a Quebec et comme lui membre correspondant de TAcad^mie 
des Sciences de Paris. Le nom vulgaire de cette plante lui vient de la 
forme de ses feuilles qui ressemblent a de petits cochons. 

8. Herbe d, dinde: Achille millefolium, appelee plaisamment 
plante nationale. Herbe plus ou moins velue, a odeur forte et aroraa- 
tique. "Nous avons rencontre\ dit l'abb£ Provancher, de magnifiques 
individus de cette variety dans les chemins avoisinant I'universite de 
Toronto". "Uherbe & dinde est populaire dans nos campagnes pour ses 
vertus m£dicinales. 

9. Maskobina, maslcoabina, ou simpleraent masko ; nom sauvage 
du Sorbus americana, le sorbier, que nous appelons au Canada: 
Cormier. Dans la plus grande partie de la province de Quebec, cet 
arbre est encore d^signe" par son nom sauvage II est cependant des 
paroisses ou le nom de cormier a pr^valu. Le nom de sorbier semble 
etre inusite" au Canada. 

II serait facile d'allonger cette liste en indiquant I'autres expres- 
sions qui d&signent nos plantes indigenes, ou en relevant les mots 
sauvages qui se sont introduits dans notre langue ; mais cela m'entrai- 
nerait trop loin et je me contente den sugg£rer Tid^e. 

H.-R. Casgrain, P tre 

P.-S. Parmi les mots sauvages rested dans la langue populaire, 
les suivants me reviennenta l'esprit: 
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Aragan : vase assez grand, en forme de calotte spherique, fait 
en ecorce cousue, ou creus^ a rnerne un large morceau de hois. 

Micovenne : Grande cuillere en bois, a long inanche, servant 
presque exclusivement a ecreiner le lait. 

Pimbina: fruit dn Viburnum op ulus. 

Atocas: Fruit de YOxycoccm macrocarpus. 

Ca rat winch : ca in arad e. 

Wigwam : cabane d'ecorce servant d'habitation aux sauvages. 

Nvjof) : espece de dard, avec machoires elastiques faites ordinai- 
rement en bois de f rene, servant a harponner le poisson. 

Babiche : laniere tres ^troite, taillee dans un cuir ordinaire ou la 
peau d'anguille, et destines a faire une couture grossiere. 

S'tcakoua: brouhaha. 

Timvihawk : casse-tete. 

Tobaganne : traineau a fond plat, long et etroit, destine aglisser 
facilement sur la neige. 

Foukne: mot ab&nakis, synonyme de nigog. 

Mitasses: espece de jambieres fabriqu£es par les naturels du pays. 

II y a bien d'autres expressions de ce genre. De plus eVudits 
que moi pourront completer cette liste, en donnant l'explication des 
mots qu'ils auront trouv&s. 

H.-R. C, Pt« 



Etudions notre la.n«ue. — L' Album Universel a entrepr's, sous la rubri- 
que : " Etudions notre langue ", une guerre aux locutions vieieuses. Tres bien ! 
Mais tout en applaudissant, nous prions celui qui signe cette page de Ja revue 
montr^alaise de ne condamner point a la legere certaines expressions. — Abimer 
n'est pis synonyme de blesser, c'est vrai, mais il peut 6tre employe farailierement 
pour mettre kors de service ; le Dictionnaire general dit : " II s'est abim£ le 
bras ", et Madame de S^ vign<& a ecrit : tl Mes pauvres petits yeux sont abime^s ". 
Le Canadien dit: u Je me suis abime les mains"; faut-il lui en faire un 
reproche ? — Airier est vieilli au sens de couvrir ; faut-il pour cela le condamner ? 
(Voir V Album, 11 avril 1903). 

* 
* * 

Une coquille. — II est permis de sarcler son propre jardin. Voici done une 
sarclure, qui est une coquille, et qu'on a pu,remarquer a la page 155 du Bulletin 
(2e li^ne) iquand a. C'est quant a qu'il faut lire. 

Le Sarcleur. 



A lire, dans la revue de X Alliance Nationale (avril, p. 53), un bon article 
de M. E.-Z. Massicotte sur la " Richesse comparee des langues francaise et 
anglaise ". 
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L'etude de nos origines, interessante au point de vue national, 
ne lest pas moins au point de vue de la linguistique. Quelle influence 
chacune des provinces francaises a-t-elle exerc£e sur la formation de 
notre parler ? Dans quelle mesure la Normandie y a-t-elle contribue ? 
Dans quelle mesure, le Poitou, la Saintonge, le Perche ? Quel a ete 

l'apport de l'lle-de-France ? Question delicate et complexe. En 

la posant aujourd'hui, apres d'autres, nous ne nous flattons point de 
la re\soudre. Des circonstances multiples, en etfet, et variables, ont 
pu restreindre ou etendre Taction de chaque province sur notre 
laugage : le nombre des Emigrants, leur quality, leur autorite dans la 
colonie, leur groupement, etc. 

Peut-etre convient-il, en outre, de grouper les individus 
originates des provinces dont les traditions, les moeurs et la 
langue sont similaires, pour leur attribuer une influence de meme 
nature, et pour saisir mieux la direction qu'ils ont pu donner au peuple 
nouveau. , 

Enfin, est-il possible de trouver la solution definitive de cette 
question par la seule consideration de nos origines ? et ne serai t-il 
pas plur sur d'etudier aussi notre parler, d'y relever les produits pho- 
netiques et les substituts lexicologiques em prunes aux diff events 
patois de France, et de ne conclure qu'apres ? Cette maniere de pro- 
c^der suppose des travaux considerables ; les etudes de la Societe du 
Parler Francais nous permettront peut-etre, un jour, de Tappliquer 
au probleme qui nous occupe. 

Notre travail s'est borne a chercher l'origine, par provinces, des 
emigrants francais venus au Canada pendant la periode de 1608 a 
1700. Nos etudes n 'ont pas ete portees plus loin, parce que, comine 
le dit l'historien Garneau (D , le plus grand nombre des emigres fran- 
cais qui se sont fixes au Canada y sont venus dans le XVI le siecle ( 2 ), 
et que ceux qui se sont etablis au pays apres 1700 n'ont pu exercer 



(1) Hist, du Canada, 4* edit, vol. II, pp. 101-102. 

(2) " N'oublions pas que, en 1673, Louis XIV arr^ta l'envoi des colons uu 
Canada, de sorte que les six mille ames qui s'y trouvaient alors etaient venues 
dans l'intervalle des quarante dernieres annees, ou etaient n^es sur les bords du 

Saint-Laurent Un petit nombre de families vinrent apres 1673 "(B.Sulte, 

La langue fran$aise en Canada, edit, de 1898, p. 12). 
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une influence aussi considerable que les premiers colons sur notre 
parler national ; notre parler avait des lors iecu Teinpreinte qu'on 
lui connait (*). 

Apres un expose sommaire de ce qu'on t dit la-dessus nos historiens, 
nous.presenberons, dans un dernier tableau, le resultat de nos propres 
recherches, simples materiaux, qui, commented par d'autres, servhont 
peut-etre a eclaircir la question. 

Tous les historiens du Canada ont parle de nos origines. Charle- 
voix ( 2 ) dit que les Canadiens sont pour la plupart de race Normande. 
L'abbe Ferland < 3 ) affirm e que " les habitants qui se fixerent au 
Canada depuis 1621 jusquen 1641 paraissent etre venus du Perche, 
de la Normandie, de la Saintonge, de la Rochelle et de ses environs". 
A la tin de la premiere partie de son Cours iVHistoire div Canada, il 
publie " une liste renfermant les noms qu'on trouve sur les regis tres 
de Quebec et des Trois- Rivieres; elle contient aussi les noms de 
quelques-uns des colons qui s'etablirent a Montreal". A l'aide de 
cette liste, nous avons drease'-le tableau suivant: 

TABLEAU INDIQUANT LE NOMBRE ET L'ORIGINE DES ^MIGRANTS 

FRANQAIS ARRIVES AU CANADA DE 1615 A 1666, 

D'APR&S L'ABBlS FERLAND. 



PROVINCES 


1616 

A 

1641 


1641 

A 

1666 


TOTAUX 


PROVINCES (SUITE) 


1615 

A 

1641 


1641 

A 

1666 


TOTAUX 


Angoumois 




7 
11 


7 
11 


Languedoc 




1 
1 
4 
3 
14 
1 


1 


Anjou 




Limousin, Perigord. . 
Lorraine 




1 


Artois 




4 


Aunis, lie de Ehe*, lie 
d'Ol^ron. 




45 


45 


Lyonnais, Forez 

\faine 


"'2' 


3 

16 


Auvergne 




Marche 


1 


Beauce 


3 


6 

""2* 
2 

"i.V 
7 

6 


9 

'"2 
2 

"u 

9 
9 


Nivernais 






B^arn 


Normandie 


27 


98 
2 

29 

a 

33 
3 


125 


B«rry 


Qrleanais, Blaisois . . . 


2 


Bourgogne 




Perche 


28 
3 
1 


57 

q 


BottrBonnais. 


2 
3 


Picardie ... 


Bretagne 


Poitou 


•34 


Brie 


Provence 


3 


Champagne 


Rouftsillon 






Dauphine 


Saintonge 




13 


13 


Flandre, Hainaut 




2 


2 


Savoie 






Franohe-Comte' 




Touraine 




3 


3 


Gaecogne 




2 f 

3 
25 1 


2 
3 

28 ! 








Guyenne 




73 


342 


415 


He^de-Franca 


3 





(1) C'est bien ce que font entendre la. mere Marie de l'lncarnation en 1670, 
le recollet Chretien Leclercq en 1680, Bacqueville de la Potherie en 1700,' 
Charlevoix en 1722, et le Sueclois Kalm vers 1748. 

(2) Hist, de la Nouvelle France, grande Edition, Paris, 1744, vol. Ill, p. 371. 

(3) Notes sur les registres de N.-I). de Quebec, 1863, p. 40. 
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M. E. Rameau, dans son ouvrage La France avx colonies 0), 
diesse un tableau, sur un document emprunte* a M. Margry (2), qui 
donne " la collection de tout ce que Ton a pu trouver dans les actes 
de la province de Quebec sur les manages d'immigrants Franeais 
celeb?-e\s dans cette circonscription, depuis 1640 jusqu'en 1770". Voici 
ce tableau : 

TABLEAU INDIQUANT LE NOMBRE ET L'ORIGINE DES ^MIGRANTS 

FRAN$AIS ARRIVES AU CANADA DE 1640 A 1770, 

D'APRfeS M. RAMEAU. 



PROVINCES 


Epoqne des marlages dps Emigrants et lenr aombre 


| 


Oil etalent nta les emigrants 


1840 
I6S0 


I960 

* 
1700 


Of- 


1700 

it 

1710 

1 

2 
1 

10 

2 


1710 
* 
1720 

1 

6 

1 

30 

4 

2 


1730 


1730 

a 

1740 


1740 

a 

1760 


1750 
1760 


1760 
a 
1770 

4 
4 

15 

9 
2 
2 
2 
2 
2 
6 

4 

1 
5 


x — 
s» < 


Alsace et Lorraine 

Angoumois, Limousin, Peri- 
gord 


3 

3 
4 

27 

2 
1 

1 
2 
4 


3 

18 
10 

126 

16 
4 
5 
24 
12 
3 
7 

4 

8 

120 

28 

125 

8 

25 

86 

25 

657 


6 

21 
14 

153 

18 
5 
6 
26 
16 
3 
7 

4 

16 
147 
33 
142 
29 
30 
03 
28 

797 


4 

4 

5 

33 

4 

1 
1 
14 
5 
3 
5 

8 

"4/ 

5 

19 


1 

2 

9 

31 

5 
3 

"25* 
3 
6 
3 

6 
1 

14 
5 

16 


2 

5 
3 

59 

8 
5 
2 
21 
6 
1 
4 

8 
5 

21 
8 

28 


4 

8 

1 

69 

20 

7 

2 

17 

10 

12 

7 

13 

4 
31 

5 
26 


23 

52 


Anjou. ... 


34 


Aunis, Saintonge, Gasco- 
gne, Beam 


400 


Auvergne, Albigeois, Lan- 
guedoc 


70 


Bourgojrne, Nivernais 

Berry, Bourbonnais 

Bretagne 


25 
13 


1 
2 
1 
1 

2 
1 
7 
3 
8 


12 
3 

'"2 

4 
1 
6 
4 
19 


118 


Champagne 


47 


Pauphine, Franche-Conite\ 
Flandre, Hainaut ... 


28 
35 


Forez, Lyon, Provence, 
Vaucluse . 




49 


Maine 


8 
27 

5 
17 
21 

5 
.7 

3 

140 


28 


Normandie, Vexin 

Orleanais et Sens 


234 
64 


Paris et environs 


263 


Perche 


29 


Picardie,Beauvoisis, Artois 
Poitou 


"<5* 
2 


5 
9 
3 


4 

12 

4 


6 

14 

3 


13 
3 
3 


15 
7 
2 


4 
1 
2 


77 
145 


Touraine, Blaisois 


4T 


• 


50 


U2 


135 


153 


205 


259 


69 


1781 



Garneau ( 3 ) a Etudie* la meme question : " Nous avons compulse^ 
dit-il, les etudes de trente-trois notaires sur trente-cinq qui ont exerce* 



(1) Edit, de 1859, p. 282. 

(2) M. Margry doit ce document k M. l'abbe* Ferland : " C'est en partie sur 
sea notes d'6tat civil, Ecrit-il, que j'ai fait, par provi nces franchises, une division 
de notre Emigration dans le ressort de Qu^bsc". Origines Fran$aiscs des pays 
d'Outre-mer, vol. Ill, p. 652. 

(3) Hist, du Canada, 4e edit., p. 101. 
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leur profession avant ou pendant 1'annee 1700, et dont les minutes 
sont a Quebec". Nou3 reproduisons le resultat de ses recherches : 

TABLEAU INDIQUANT LE NOMBRE ET L'ORIGINE DES ^MIGRANTS 

FRANQAIS ARRIVES AU CANADA DE 1608 A 1700, 

D'APRfcS L'HISTORIEN GARNEAU. 



PROVINCES DE FRANCE 



Angot.mois 

Anjou 

Artob, Oambresii* 

Auuis, He de Khe, He d'Oleron. 

Auvergne 

Beauce 

Beam, Navarre, Pyrenees 

Berry 

Bourgogne 

Bourbonnais 

Bretagne 

Brie 

Champagne 

Dauphine, Avignon 

Flandre, Hainaut 

(Franch«-Comte), Bresse 

Gascogne 

Guyenne, Quercy 

Ue-de-France 



NOMBRE 



56 

44 

11 

201 

8 
43 

3 
17 
32 


87 
20 
32 
10 

8 

1 

18 

22 

358 



PROVINCES DE FRANCE (SUITE) 



Languedoe 

Limousin, Perigord 

Lorraine, MeKMin 

Lyonnais, Forez 

Maine 

Marche 

Nivemais 

Nonnandie, Vexin 

Orleanais, Blaiaois, GatinaiH. 

Perche 

Picaidie 

Poitou 

Provence 

Koussillon 

Saintonge 

Savoie 

Touraine 



NOMBRE 



18 

30 

Si 

12 
30 



1 

342 

43 

20 

70 

239 





91 
2 

34 
1930 



M. Benjamin Suite, enHn, a fait des recherches considerables " pour 
arriver a com prendre les origines de not re peuple". Son Histoivedes 
Canad lens- Franca is contient de nombreux details sur les colons 
arrives au Canada de 1608 a 1700, dont plusieurs ignores des historiens 
precedents. 

Ces donnees ont servi de base a 1'etude du meme auteur sur 
La langu-e fraiigaisc en Canada. " Nos premiers defricheurs, dit M. 
Suite dans cette brochure, sont venus du Perche, de la Nonnandie, 

de la Picaidie et de la Beauce, entre les annees 1633 et 1663 

A partir.de 1662 et jusqua 1672, le Poitou, la Rochelle, la Gascogne 
meme ont fourni tous ensemble un contingent un peu plus fort que 
le premier. De 1632 a 1672, la Touraine et Paris (avec ses environs) 

contribuerent une certaine part au peuplement de la colonie 

Ainsi, voyez la carte et suivez les noms des localites a mesure que 
nous les nommons : Abbeville, Amiens, Saint-Quentin, Beauvais, 
Dieppe, Rouen, Caen, Cherbourg, Evreux, Nantes, Alencon, tout le 
Perche et la Beauce, l'lle-de-France, Blois, Angers, Tours, Poitiers, 
La Rochelle, toute la Saintonge avec l'Angoumois, Bordeaux et quel- 
ques endroits de la Guyenne" (p. 9 et 10). II trouve une irentaine 
de families venues du Dauphine, de la Franche-Ccmte et de la Bour- 
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gogne (p. 11). Ailleurs, il (lit que " cost le groupe normand qui 
est arriv£ le premier, et que les Percherons suivirent de pres et plus 
nombreux " (page 33), et plus loin : " Notre principal groupe nest 
pas originaire de la Normandie. L'Anjou, la Touraine, la Saintouge, 
le Poitou, l'Angoumois, le pays de la Rochelle nous ont donn6 la 
masse de nos foudateurs de families. Nous sommes sortis en grand 
nombre des Charentes. Au nord et a l'ouest, la Picardie, la Nor- 
mandie, le Perche ont contribu£ pour un fort contingent. Eu second 
lieu, le Maine et les environs de Paris sont a citer " (p. 36). ( l ) 

Nous avons cru pouvoir pousser plus loin les investigations. 

M. ]'abb£ Ferland n'a consults que les registres de Quebec et de 
Trois-Rivieres, et jusqu'k 1666 seulement ; M. Margry a fait ftes 
calculs «ur les seuls actes de manages c^I^bres dans la colonie ; M. 
Garneau n'a compulse que les Etudes des notaires. Nous avons con- 
suite le Dictionnaire ginialogique des families canadiennes de Mgr 
C. Tanguay. Cette ceuvre, on le sait, est un relev£ de tous les actes 
de 1 etat civil, bapteines, manages et sepultures, fait sur les registies 
memes par l'auteur, qui a aussi puis£ de nombreux renseignements 
dans les premiers recensements du Canada et dans les Archives du 
dtpdt de la Marine a Paris ( 2 ). Que des erreurs se soient gliss^es 
dans une oeuvre aussi considerable, c'^tait inevitable. Mais nous 
croyons pouvoir affirmer que ces erreurs ne portent pas sur ies 
souches de nos families; elles se trouvent plutdt dans la ramification 
des descendances, et se r^peteraient sans doute si un autre entreprenait 
de refaire ce travail. Cependant nous avons pris grand soin de con- 
trdler les donnees du Dictionnaire par tous les moyens a notre port£e. 
Nous avons supple les origines non indiqu^es aussi souvent que nous 
lavons pu, en nous servant des notes de l'abbe Ferland, de celles de 
l'abbe Faillon, R6le gfoUral de hi recrue de 1653 ( 3 ), des tableaux 
de M. Benjamin Suite, de l'etude de M. N.-E. Dionne sur La Colonie 
Francaise a la mort de Champlain, des maWriaux recueillis par M. 
l'abbe A.-P. Gaulier dans sa revue historique Canada, Perche et Nor- 
mandie, de di verses monographies de families canadiennes, et des 



(1) En 1877, un Anglais, M. James Roy, de Montreal, avait ecrit : " Les 
premiers Canadiens sont venus des cdtes nord et ouest de la France, principa- 
lement de la Normandie et du Poitou. " (Canadian Illustrated News y 27 oct. 
1877). 

(2) Les fiches de Mgr Tanguay, ses notes, tous ses manuscrite sont con- 
serves a l'Universit^ Laval, a Quebec. 

(3) Hist, de la Colonie en Canada, t. II, pp. 531 et suiv. 
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registres nieme du district de Quebec. En com pi Ian t ces mat^riaux, 
en pointant les noma, nous avons pris toutes les precautions possibles 
pour £viter les doubles emplois aussi bien que les omissions. 

Le tableau suivant repr^sente le resultat de notre travail. II 
comprend uu releve de tous les Emigrants fran^ais, homines et feinmes, 
venus au Canada de 1608 a 1700, et dont nous avons pu retract r 
Torigine. 

TABLEAU INDIQUANT LE NOMBRE ET L'ORIGINE DES ^MIGRANTS 
FRANQAIS ARRIVES AU CANADA DE 1608 A 1700. 



PROVINCES 
Oh eUlent net le» emigrants 



Angonmoi* 

Anjou 

Art-oi* 

Aunw, He de Rhe\ Ila d'Oleron. 

An vergne 

Beauce 

Bearn 

Berry 

Bourgogne 

Bourbonnais 

Bretagne 

Brie , 

Champagne 

1 >auj>hine, Avignon 

Flam Ire, Hainaut 

Franche-Comte 

GaMC 'gne 

Guy»nue 

Ile-de-F ranee 

Lang"nedoc 

Limousin, Perigord 

Lorraine 

Lyounais, Forez 

Maine 

Marche 

Niveruais 

Normandie 

Orleanaia, Blaisois 

Perche 

Picardie 

Poiton 

Provence 

RousAillon 

Saintonge 

Savoie 

Touraine 



Totaux. 



NOMBRE DES EMIGRANTS 



£poque oh lis apparalanent 
dans les regit* tret* 



1608 

a 
1640 



1 

21' 
"h' 



17 



76 

1 

82 
8 
2 



239 



1640 
a 

1660 



13 

58 

1 

80 

2 

8 



4 
7 
1 

16 
6 

20 
3 
1 



G3 
1 
4 
5 
2 

68 

1 

2 

134 

5 

86 
8 

36 



34 

1 

22 



715 



1660 

a 
1680 



31 
47 

8 
220 

9 
16 



1680 
a 
1700 



15 
26 

1 
52 

8 
67 
10 
10 

1 

17 
36 
361 
12 
22 

7 

6 
36 

1 



366 
30 
16 
55 

202 
9 



84 

5 

30 



1816 



25 
23 

3 
76 
11 
17 

8 
12 
14 

5 
60 

3 
23 

3 

3 

4 

23 
51 
126 
23 
58 

3 
11 
17 

4 

1 

107 

10 

3 

13 

130 

6 

1 
85 

8 
27 



987 



69 

129 
12 

4()3 
22 
46 
8 
31 
47 
7 

121 
21 

114 
16 
15 
5 
45 
94 

567 
36 
84 
15 
19 

126 
6 
3 

683 
46 

187 
84 

370 

20 

1 

212 
14 
79 



3757 



STANISLAS-A. LoRTlE, Ptw 
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TERMINOLOGIE 



LES CHEMINS DE FER 

(Suite) 

Vasjons oil Wagolls (Gars). — Specialement les vehicules des- 
tines au transport des marchandises et des mateYiaux. 

II y en a nn grand noinbre de modeles. II y a les ungoyrs plate- 
formes, les \vagoiis d coke, les wagons a bestiaux, les wagons d hois, les 
wagons d sable, les wagons-ecu ries, lea wagons-paste, les wagons-tom- 
bereaux, etc. 

Dans un train compose" de plusieurs wagons,ceux qui out des freins 
portent le nom de wdgons-freins. Vagonnier: Conducteur de wagons. 

PlCARD, PALAA, GtJ&tlN. 

Voitures (Coaches ou cars). — Cette expression est re\scrv^esneci- 
alement aux vehicules de toutes classes affect^s au service des voya- 
geurs. 

II y a cependant des exceptions. Ainsi il y a le vagon-salon, le 
vagon-lit, le vagon-restaurant,\e vagon-buffet, qui sont aussi destines 
au service des voyageurs. II y a encore des vagons d'ambulance, des 
vagons de secours, des vagons d 'experiences, des vagons-toilettes, etc. 

En France, ou existent les trois classes, Ton distingue les voitures 
coiwertes garnies vtfermees d glace (lere classe), les voitures couvertes, 
fermzes d glace, et a banquettes rembourrees (2eme classe) et les voi- 
tures couvertes et fermees d vitre (3enie classe). 

II y a aussi celles appetees voitures de messageries. 

Quelle que soit la difference entre les modeles de voitures francais 
et les ndtres, il importe de noter les expressions ci-dessus. Le vagon- 
lit, le vagon-buffet, le vagon-restaurant,\e vagon-salon, etc. se retrou- 
vent ici sous une forme ou une autre, soit qu'on les de\signe sous le 
norn de char-dortoir (sleeping-car), char d diner (dining-car ), char 
parloir ( parlor-car ), etc. Au surplus, char d diner est insupportable, 
e'est comme notre salle d diner qu'il faudrait appeler salle d manger. 

II conviendrait fort de traduire le dining-car parvagon ou char- 
buffet, vagon ou char -restaurant. 

Quant au parlor-car, que Ton traduit par char-parloir, rigoureu- 
sement la traduction est suffisante. Le parlor a, dans cette locution, 
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la signification qu'on lui donne en Angleterre : c'est une piece de 
la maison ou Ion recoct des Strangers et qui est en consequence 
inieux meublee que les autres'; raais comine aussi parlor est usite* 
dans le langage courant, soit en Angleterre soit aux Etats-Unis. pour 
signitier salmi, le salon fran9ais; il vaut beaucoup mieux traduire 
parUrr-car par char-salon. 

Devons-nous traduire sleeping-car par char-dortoir ou par vagon- 
litl Nous pensons que char-dortoir est excellent/ qu'il vaux mieux 
merne que vagoa-lit, parce que celui-ci a lair de dire que tout le vagon 
ne forme qu'un seul lit, et que dortoir, au costraire, eVeille l'idee 
d'une piece ou il y en a plusieurs. Dortoir: grande salle a piusieurs 
lits, dit le diet. Gu^UIN. 

Au point de vue euphonique il serait ridicule de dire char-lit. 

Quant a char et a vagon, lea deux peuvent se dire, inais le mot 
char, dont on se sert au Canada, de l'avis des Franeais eux-memes, est 
plus biau, de meilleur aloi que vagon. 

Viadne (viaduct). — Ce sont les ponts construits a la rencontre 
des vallees et destines surtout a les traverser. Mais ils existent aussi 
sur les chemins qui suivent le cours des vallees. Ces chemins de 
valines portent souvent le nom allemand de thalweg des vailees. 
Vigouroux, Palaa. 

Vidange (lea/cage). — ....Une compagnie nest pas responsable 
de la vidange d'un fut de vin, arrived en cours de route, resultant de 
trous de clous prati<)u£s dans les douves. FriOLDE. 

Vitesse depleine marche (running time). — Ainsi apnetee par 
opposition a la Vitesse effective. C'est celle dans lacjuelle on ne tient 
pa9 compte des arrets. 

Voie charretifere. — Ou passerelle pour lespietons. On appelle 
ainsi la voie accotee aux ponts de la compagnie. 

Voies de s6curit$ (derailing switch). — Ordinairement mise en 
relation avec les voies de garage en avant de l'aiguille qui mene de ces 
voies de serviqe aux voies principales. 

Aiilsi, des ..wagons mis en derive par Taction du vent ou par un 
choc trop violent, se dirigent sur la voiede sicuriti et par suite n'en- 
gageront pas la voie principale. A. Picard. 

Voie de triage (yard siding). — Les trains de wagons a classer 
sont amends sur une voie de tiroir servant de terme a un faisceau de 
voies de triage. — On trie les chars et on \esattele pour former le train 
Voir gare de triage. Picard. 

J.-E. Prince. 
(Fin) 
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LEXIQUE 

CANADIEN-FKANQAIS 

(Suite) 

Archaismes, Neologismes, Barbarismes, etc. 



Ambrer (pron. a:bre) v. tr. 

|! Ambler, aller Iambic. 

IT Ambrer suit Ie sort d'ambre devenant kimbre, et devient lui- 
meme le plus souvent lambrer, dans le can. -franc. 

Ambrenr (pron. a:brce:r), ambreux (pron. arbro*) adj. et s. m. 

|| Ambleur, qui va ramble. 

1 On dit le plus souvent, au Canada, par agglutination de 1 arti- 
cle, un lambreur, un lambrewx = un cheval ambleur. 

Amelette (pron. a-mle't) s. f. Arch. 

|| Omelette. 

H M&iage, en faisant connaitre sa preference pour omelette, 
n avoue pas moins que amelette 6tait fort en usage de son temps et 
que son choix ne se base que sur celui de la cour. — " On m'a dit qu'une 
fois qu'il entra dans sa cuisine, un laquais y faisait uiie amelette ' 
(Tallemant des Tl&AVX f Hi8toriette8 t XXVet XX VI).— Amelette s'en- 
tend encore dans la Saintonge, dans la Normandie (DuBois, Moisy) : 
" J'ayme bien mieux bauffrer une amelette " (D. Ferrand, Muse Nor- 
mande), et dans le Maine (Dottin, Montesson). 

Ameuiller (pron. a-moeye) v. intr. 

1° || Etre sur le point de mettre bas (en parlant d'une vache). 

If Ameuiller (" ameye" ") a ce sens dans le Bas-Maine (Dottin), et 
ameuiller dans la Normandie (Moisy), ou Ton dit aussi amotiiller : 
une vache amouillante (DuBois ; Rev. des Purlers populaires, vol. II » 
p. 31). 

2° fig. || Se hater, finir. Ex.: Ameuille done ! — hate-toi ! 

IT On dit aussi a ceux dont la pens6e parait h^sitante ou emba- 
rassee : Ameuille, ameuille ! 

Amicablement (pron. a-mikaboolma) adv. 

|| Amicalement, amiablement. • 
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T A tniiablemznt se troupe dans les parlers de Normandie (Tra- 
VERS,Moisy) t du Ban-Maine (Dottin), du centre de la France (Jaujbert). 

Ampa^ empas (pron. &pk) s. in. 

1" || Appat. 

Appdt : p&ture pour attirer le poisson (LiTTRi). 

IF Cf, vjc fran£, empastemerit: appat ( Bonn ard). 

2° j| Entraves. Ex,: Mettre les empas a im cheval = tuettre <tes 
entraves a un chevaL 

If C'est le vieux mot franc, empas: entraves (Du Canoe, La- 
CuRNE, Bonnard). — u Jusques a taut que Mars ayt les empas" (Rab., 
Oarg^, ch. II). 

3° || Law pas, 

Lampan : engorgement ou allongement de la membrane qui ta- 
pi.sse le palais du cheval (Acad.). 

? Empas a ce sens dans le Centre de la France (Jaubert), 

Ampater, empater (pron, a:pa:te) v. tr. 

|J Ainorcer. Ex.: Ampater un hamecon — aoioroer un hame^on 
(le garni r d amorce, y mettre lamorce, y mettre un ver ou un autre 
appat, pour attirer le poisson, Acad.). — Ampater un lac — amorcer 
un lac (y jeter de 1'amorce). 

f Appdter sign, attirer avec un appat (Acad.); on appdtc les 
poissons, ou amwee sa ligne pour les attirer. — Dans le vx franco 
<ippaster voulait dire non seulement attirer avec un appat, mais aussi 
mettre un appat: 4< Appaster un hamecon, c'est y mettre un appat'* 
(LaCurne). 

Ange (pron. a:j) s. m. • 

|| Petit papillon. 

1f Le mot ange, en Nonnandie, d^signe un papillon de nnit 
( Moisy, DuBois, Delboulle). 

Annenillere (pron. a:ncey£:r, var.: a:n£ye:r) adj. -<-« lat. annus (Tra 
vers), anno genitus (Robin). 

|| (Vache) qui n'a pas eu de veau dans l'annee» 

% C'est le sens du inot normand anoiiMere (Moisy, Robin, Du- 
Bois, Travers, et Bull des P. A r ., p. 302), et du mot "anoeyer" qui 
se trouve dans les parlers du Maine (DoTTlN, MontESSON). 

Anticiper (pron a:t[s]isipe) v. tr. Ace. d6t. -<-» ang. to anticipate. 

|| Eutrevoir, pr^voir, se promettre, s'attendre a. Ex.: i'anticipe 
un bon r^sultat ~ je m 'attends a un bon re'sultat. — Anticiper de 
grands b£n6tices — se promettre de grands b£n£tices> — J'anticijw que 
= je pre>ois que .... 
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If Fn franc^, anticiper sign, pr^venir, devancer : anticiper nn 
payement ; anticiper &ur % usurper, empi&er : anticiper sur'les temps, 
sur les faits — donuer k un fait une date anterieure a la veritable 

(LlTTR^). 

Apotheqne (pron, apotek) 8. f. Voir hympoth£q*e> m. s. 

II Hypotheque. 

If €f. vx fran^, apotheque: acte sujet k la formality du d£p3t 
(LaCurne). u Et sont teller lettres selon le Droict civil appelees apo- 
theques" (Bouteiller, Som. rur., tit. CVII, p. 636).— } otheque, vx 
fran^., voulaitdireaussi boutique (Bonn ard), garde- manger (Lacombe). 

Apotheqner (pron. apotefo£) v. tr. Voir apothiquer* hympoth£quer et 

hympothiquer, m. s. 
•I Hypoth^quer. 

Apothi<iner (pron. apot[s Ji£e) v. tr. Voir apothtquer, in. s. 

|| Hypothequer. 

IT On trouve "ape>tik£" dans les parlers du Bas-Maine (Dottin) 

Appartement (pron. aparteina) s. m. 

|| Piece, charabre. Ex.: Ce logement est compost de (juatre appar- 
tements =' ce logement, cet appartement est compost de quatre pieces. 

1f Un apparteme. t est un logement compost de plosieurs pieces 
de suite (Acad., LrrTR^). 

Application (pron. aplik&rsyd) s. f. Ace. (let. -<-« ang application. Voir 
applicant. , 

|| Demande. Ex.: Faire une application par ecrit = faire une 
demande par £crit. — J'ai une application a faire = j'ai une requete 
a presenter. — Je ne sais a qui faire application pour cbtenir justice 
= je ne sais a qui m'adresser, a qui avoir recours, pour obtenir justice. 
•IF En franc;., application sign. Taction d'appliquer, au propre et 
au tig. : ^application d'une emplatre, rapplication d'une somme a une 
depense, etc. (Darm.). 

Appoint (pron. apwe[e]) f. m. Arch. 

1° || Instant favorable. Ex. : Aitendre Yappoint de la mare'e, 
du vent = attend re la maree, attend re un vent favorable. 

2° H Determination, gre, decision, resolution, convenance, com- 
modite. Ex. : Attend re les appoints de quelqu'un = attendre sa 
decision, se soumettre a sa volont6. 

3° i| Avantage. Ex. : Ce fut un grand appoint pour lui de 

= ce lui fut un grand avantage de . . . . 

H Appoint, adv., adj., et s., vx frail*;., signifiait a point, a propos; 
qui est k propos; instant d'agir k propos, k sa commodity, avec succes 
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(LaCcrne).— Anymvd'hm, appoint sign. 1° la soniuie qui fait le solde 
d'un couipte; 2° le complement d'une souime en petite monnaie 
(Lrcr-iS) ; on Jit -unsi,en un s »n* auquel se rattache notre deception 3 e , 
Vappoint, pour l'appui de partisans, eta — En Norniundie, appoint 
a garde" le sens de convenance, commodity particuliere: S'i faut 
attend re t'u appoint* faillira, j'creis, attendre longteuips (Moisy, 
Robin). 

Appointor (pron. ap\ve[e]:te) v. tr. Ace. d£U arch* et ang* 

1° ",|| Nomina-. Ex. : Etre* appoints, secretaire = etre nornme^ 
secretaire. 

*£ , Appointer a eu ce sens dans le vx franc, : nommer pour faire 
une chose, ordonner, commander (LaCurne, Godefrqy).— ^ Le Roy 
appoincta certain nombre de gens pour venir an lendemain devers luy" 
(Lejouvencel, ms., p. 412, cite dans LiCurne). [/anglais to appoint a 
garde cette ancienne signification, et nous la liii avons reprise. — En 
franc, moderne, appointer sign, donner des appointements (AcadA 
une retribution annuel le, mensuelle, etc (Darm.X a un employe^ a un 
fonctionnaire. 

2° || Fixer, donner un rendez-vous. Ex.: Je l'ai appointA ici pour 
deux heures = je lui ai donne rendez-vous ici a deux heuies. 

% L'emploi <Y appointer est dans ce cas un anglicisme. Autrefois, 
appointer signifiant aussi designer, fixer, on a pu dire : appointer un 
rendez-vous (Lar.), mais*le v. appointer seul n'a jamais vouludire: 
donner un rendez-vons. 

Appointemeni (pron. apwe[e]:tma) 3. m. Ace det. ang. 

|| Rendez-vous. Ex. : J'ai un appointement pour midi — j'ai un 
rendez-vous a midi. 

Rendez-votis : engagement entre deux ou plusieurs personnes de 
se rendre dans un lieu connu k un jour et a une heure fixes (Darm.). 

1T Appointements^ eu franc,, sign, le salaire annuel attache a une 
place, a un emploi, etc. II ne semploie qu'au pluriel: recevoir, tou- 
cher ses appointements (Acad.). C'est un anglicisme au sens de ren~ 
dez-vons. 

Approprier (pron. apropriye) v. tr. Ace. det. ang. 

j| Atfecter (destiner et appliquer une chose a un certain usage, 
Acad.). Ex. : Approprier une somme k Tentretien d'une ecole = 
affecter une somme a l'entretien, pour l'entretien d'une £cole. 

f Appropriation, en franc., sign, attribuer en propre a quel- 
qu'un, rendre propre k quelque chose (Darm.). 

Le Comit£ du Bulletin. 
(<b suivre) 
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]£ DE LABRIOLLE ET LE PARLER FRANCAB 

AU CANADA 



M. Je Labriolle, aneien professeur de Iitterature franchise & I'llm- 
versitd Laval, de Montreal, a publie dans la Revue Latine du rnois de 
mars dernier, un article intitule Ate Canada. Le titre seul de l'article 
laisse assez apercevoir que l'intention de J'auteur etait de donner aax 
lecteurs de la Revue Latine, sans s astreindre d'ailleurs a un ordre 
absoluinent rigoureux, quelques renseignements mir les francos du 
Canada. Cette causerie renferme en etfet trois parties distinetes plus- 
on moins liets Tune a l'autre, et M. de Labriolle y parle successivement 
de notre langue franchise, de r University Laval et du regrett6 M. Colin 
de Saint-Sulpice. 

Malheureusement M. de Labriolle n'a pas e*t£ bien compris pat- 
tout le monde, et nous voyons dans le Paris-Cantida du 15avril 
qu'un collaborateur qui signe' Saint- Denis prete a M. de Labriolle des 
intentions que certainemenb il n'a jamais eues, et par sxernple lui 
reproche de faire 4t une satire, une critique vaine et d&sobligeante '* du 
langage des Canadiens-Francais, de se u venger ", maintenant qu'il est 
en France, de 1'iinpertinence avec laquelle on lui aurait dit ici que 
" nous parlons coiinne parlait Bossuet". 

Nous regrettons tout particulierement que des journaux francais 
de Quebec et de Montreal aient reproduit sous des titres certaineinent 
desobligeavt* l'article de Saint-Denw, qu'ils l'aient fait surtont sans 
mettre loyalement sous les yeux de leurs lecteurs le texte de M. de 
Labriolle. Ce procede" ne laisse pas d'etre ties peu bienveillant, et 
nous sommes afirs d'aiileurs que, si on setait donne" la peine de lire 
M. de Labriolle, on se serai t bien vite dispense de pubiier les remarques 
de Saint-Denis. 

M. de Labriolle a voulu tout ^implement, dans une Revue qui 
soccupe des litteratures de tous les peuples de race latine, dire " quel 
est au juste, en ce teraps-ci, 1'etat de la langue francaise au Canada, 
les dangers qui la menaceut, les forces de resistance dont elle dispose ". 

II partage d'abord les Cana liens qui s'occupent d'appr^eier eux- 
memes le parler francais au Canada en deux categories. " Les uns — et 
ce sont les plus nombreux— se glorifient d'a voir conserve intacte la 
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langue du X VII« siecle . , . , " Nous parlons comme parlait Louis XIV " 
ou " Nous parlons com me parlait Bossuet", telle est la formule, lege- 
meiit paradoxale, dowt usent volon tiers les champions enthousiastes 
du fran^o-canadieiL 

" D"autres, au contraire, se montrent ironiques et m£prisants a 
1'endroit de la langue que parlent leurs compatriotes. lis l'appellent, 
avec une mimique disobligeante que la prononciation du mot suggere 
suffisamment " le Canayen". Et leur malice se plait a souliguer les 
solecisines des h^ritiers de Bossuet et de Louis XIV. 

" Cette mauvaise opinion, les Anglais etablis au Canada > et les 
habitants des Etats-Unis se I'approprient g£n£ralement. ..." 

Nous ne voyons rien que d'assez juste dans ces observations de M. 
de Labriolle, et il n'est pas n^cessaire d'avoir fr^quente* longtemps les 
Canadiens pour rencontrer les deux categories de philologues qu'il vlent 
de signaler. Ce qui d'autre part est ^galement certain, c'est qu'uu 
grand nombre d'Anglais du Canada et des Etats-Unis s'imaginent 
volontiers que le Canadian French est line langue et que le real 
French as spoken in France en est une autre. Nous nous souvenons 
qu'un riche commer^ant anglais de Montreal, avec qui nous faisions la 
traverser de l'Oo£an il y a deux ans, annoncait a ses auditeurs, pen- 
dant le concert de charite* que Ton donne sur mer au profit des orphe- 
lins et des veuve? de marins, qu'un de mes compatriotes qu£becquois 
allait chanter une chanson in the Canadian patois. D'autres compa- 
ctions anglais de voyage demandaient fort ing6nument si vraiment 
nous, Canadiens, nous parlions le francais de France. 

M. de Labriolle n'a done que constate* des faits, et il y aurait rnau- 
vnise grace a lui reprocher d'employer cette m^thode dans une £tude, 
d'ailleurs assez sommaire, qu'il a voulu faire de notre langue. 

M. de Labriolle estime d'ailleurs qu'il ne faut pas m^priser ce que 
Ton a appele" le canayen. II partage sur ce point des opinions qui ont 
^te* souvent exprim^es dans le Bulletin du Parler francais au Canada; 
il accepte, pour Stayer sa these, la distinction essentielle qua deja posee 
M. Tardivel quand il disait a Montreal, en 1901, qu'il faut £tudier ici 
s^par^ment le langage des campagnes et le langage des villes ; que 
celui-la, n'^tant presque jamais venu en contact avec l'anglais, est rests' 
tres pur ; que celui-ci, expose* tous les jours aux plus dangereuses pro- 
miscuity, est trop souvent trempe' d'anglicismes. M. Tardivel declare 
meme que, si nous exageVons un peu, nous ne faisons en somme qu'une 
figure derhe* tori que permise, quand nous affirmons que "nos cultiva- 
teurs parlent corame parlaient Louis XIV ". 
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M. de Labriolle fait a son tour quelques observations ties justes 
sur le franc,ais des campagnes et le francais des villes ; il constate, 
com me on la fait souvent ici, que ce que Yon prend parfois pour un 
barbarisme n'est le plus souvent qu'un archai'sme "dont on retrouve 
l'origine dans le franc,ais de France, plus specialement dans les parler** 
populaires des provinces d oil sont venus les premiers colons du Canada"; 
et il signale quelques-uns des anglicismes qui se sont fourvoyes dans 
notre parler. C'est uniquement pour appuyer ses observations sur 
des faits que M. de Labiiolle a mis en note au bas des pages quelquea 
echantillons de notre parler canadien. Nous ne voyons pas que Saint- 
Denis puisse k ce sujet s'emporter et declarer que *' Tetude de M. do 
Labriolle. va fournir de nouvelles amies a nos contempteurs canadiens, 
anglais et americains ". A ce compte-l?i, la Societe du Parler francais 
au Canada n'aurait plus quk se dissoudre, etson Bulle tin surtout qu'a 
rentrer sous terre. Quelle ceuvre anti-patriotique ferions-nous, grands 
dieux ! 

M. de Labriolle, sappuyant d ailleurs 3ur les travaux de ceux qui 
parmi nous out tHudi^ de plus pres notre langue, nous parait avoir 
tres justement precise quels dangers la mcn&cenb aujourd'hui. II 
approuve, au surplus, qu'on ne pourchasse pas trop violemment les 
canadianismes tres pittoresques qui se rencontrent parfois dans nos 
conversations; il reserve toutes ses rigueurs, et on ne saurait Yen 
blamer, pour les mots anglais qui sans raison passent tout crus ou 
francises dans notre langue, et surtout pour les tournures anglaises 
qui envahissent peu k peu notre syntaxe. Le danger est ici conside- 
rable : nous perdrons, si nous n'y prenons garde, avec le sens gram- 
matical, le sens litte>aire et le genie meme de notre langue. 

M. de Labriolle Ta bien vu d'uilleurs en lisant nos journaux 
si deplorablement mal rediges. " A lire certains journaux de Montreal 
ou de Quebec, on sent que les redacteurs out perdu, ou n'ont jamais 
acquis peut-etre, ce tact delicat du gout qui avertit de ce que la langue 
ecrite peut admettre et de cc quelle doit rejeter. De la ces articles, 
ces "eativtilets" baroques, dont, au surplus, les Canadiens lettres sont 
les premiers a sourire ". 

Que nosjournalistes canadiens veuillent bien s employer a m&liter 
ces lignes, dont on ne saurait coiit ester la propos. 

Si M. de Labriolle n'avait pas attnbue' la fondation de lTJniversite? 
Laval de Quebec et de Montreal aux messieurs de Saint-Sulpice; si 
meme, il n'avait pas transforme en venerables fils de M. Olier les 
Messieurs du S£minaire de Quebec, il eut ecrit un article de tout 
point irre"prochable. Camille Roy, P tre - 
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THEODORE BOTREL 



Dans la Rewie de Bretagne du mois d'avril, M. Monmarchi 
raconte comment c'est une voioc, bretonne qui a fait connaitre le poete 
populaire du Berry, Gabriel Nigond; et il ajoute: " Je pourrais dire 
hi vaix de la Brett tgne ineme, car c'^tait celle de Botrel '\ 

L'auteur des Chanson* de <'kez 'nous est au. Canada. Hier, il 
£tait a 1'Universite Laval, et nous avons entendu, nous ecoutons 
encore la voix de la Bretagne^ 

Le Bulletin a parle naguere du decret de M. Gombes et de la 
lutte des Bretons pour la conservation de leur langue, de leurs tradi- 
tions, de leur foi. Nous avons &t6 heureux de saluer le barde vaillant 
<jui tfaus cette lutte a fait entendre de si nobles accents. Car Botrel 
n'^tait pas inconuu chez nous. Ici, couttne en France, tous ceux qui 
.aiment a voir les plus tiers enfants de notre aucienne mere patrie faire 
dans la touriwente " des gestes de aante, de force, de droiture ", tous 
ceux que touche la po^sie saine et pure, et qui savent la gouter, et qui 
peuvent la comprendre, connaissaient B 3trel, ses chansons, et son cri : 
Hi Vive Dieu ! Vive la Patrie ! " Nous avions lu avec Amotion son 
dernier sonnet, magnifique i £ponse a M. Combes : 

Non, nous ne somraes pas de votre France, h voui : 
France antilibertaire, antirepublicaine, 
Qui raachonne en sa boucbe et route en ses yeux fous 
Des paroles d'orgueil et des regards de haine 1 

Debout, calnies et fiers, nous attendons vos coups ; 
Un coeur indornpte' bat sous nos tricots de laine, 
Et le Celte jamais n'a phe* les genoux 
Que devant sa " promise " ou sa Vierge de chSne ! 

Non, la France pour qui sont morts taut de nos gas, 

O Ministre ! n'est pas celle des renegats ; 

Cest la France croyante et pure .c'est la vraie J 

Celle que nous aurcns quand viendra Messidor, 
Et que les gens de Gaule, unis aux gas d'Arvor, 
Du vieux champ paternel auront sarcl£ Tivraie. 

Mais, il faut bien l'avouer, si le chansonnier national de la Breta- 
gne eta it connu de plusieurs, le poete a belle envergure ne l'^tait pas. 
Dans sa chanson, vibrent, murmurent, grondent, rient et pleurent 
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toutes Ies cordes de la lyre, et ses poemes out le tier accent que senTes 
savent trouver les ame&ardentes et convaincues. . . .Je me prends a. 
ehercher des vera contemporains de raeilleure facture et de plus haute 
inspiration que ceux du Vent des Forets, des Loups bretons, des 
Lannes et du Berveau de Duguesclin . . . . 

Les vers veulent etre dits. Botrel dit les si ens com me rare me nt 
Jes poetes savent le faire. La voix de la Bretagne a des douceurs qui 
vous bercent, des notes pleines de tendresse, des eclats qui font battre 
le c(mir plus vite; elle chante, elle prie, elle sonne coinme un clairon, 
et quand le loup grinee des dents, elle se fait rude et meimcante. Le 
geste de ce Breton aux epaules carres est d'une verite singuliere. Le 
diseur, chez lui, arrive a ce triomphe, de se faire oublier lui-meine ; 
Tinterprete s efface pour ne laisser paraitre que le poete . . . . Bieii 
mieux I on oublie presque l'auteur, on ne voit plus que la Bretagne 
et la France, la vraie. " Vivent las petites patries, et gloire a la. 
grande \ " 

Dirai-je que quelques-unes de ses poesies- conviennent roieux a. 
une voix de fenime qua la sienne ?. . . .11 n'importe; car celles-la, 
poemes ou chansons, sont dites par Madame Botrel avec un gout, une? 
delicatesse et une sincerite bien rares. Et c'est une harmonie parfaite 
que l'accord ds ces deux timbres maries, de ces deux gestes unis. . . par- 
te petit doigt. 

Adjutor Rivard. 
Quebec, le 3 mai 1903. 



COMPTE RENDU 

James Geddes jr. — American-French Dialect Comparison- 
Paper N° 2. De printed from Modern Language Notes, vol. VIII. 
Baltimore, Md. 

Dans cette second e brochure, M. Ged:les continue ses etudes 
comparatives du parler des Acadiens et de celui des Canadiens- 
Francais. Des donnees plus sures, des relevements plus consciencieux, 
des transcriptions phonetiqnes plus exactes, ont permis cette fois au 
savant professeur d etablii des rapprochements precis et de tirer des 
conclusions moins vagues. 

Dans ses travaux de dialectologie comparee, M. Geddes apporte 
un grand souci d'exaetitude et une rare probite\ II ne sacrifie pas a 
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l'lmagination ; il sait £mettre nn doute, faire un aveu. D'aussi 
serieuses qualites donnent a sa parole une autorite legitime, et si 1'oti 
peut trouver a redire sur quelques points dans son ouvrage, c'est 
pour lui signaler des transcriptions douteuses plutdt que des deduc- 
tions fausses. 

Pour £tablir sa comparaison, M. Geddes a rapproche' ses obser- 
vations de Carleton (Bonaventure, Quebec) et de Cheticamp (Cap- 
Breton, Nouvelle-Ecosse), de celle? faite* a Waterville (Maine, Etats- 
Unis) par M. E.-S. Sheldon, professeur a l'Universit£ de Harvard. 
Les parlers des deux premieres localites sont donn^es par M. Geddes 
com me acadiens ; M. Sheldon appelle celui de Waterville un " dialecte 
cunadien-francais M . Les resultats de l'enquete faite par ce dernier 
ont ete publics dans les Transactions and Proceedings of the Modern 
Language Association of America (vol. Ill, p. 210), sous le titre 
Some Specimens of a Canadian-French Dialect Spoken in Maine. 
Ge releve comprend 137 articles (mots, locutions, phrases), assortis 
au dessein de lauteur, qui est d'etudier les produits phon^tiques 
plutdt que les substituts lexicologiques du parler francais a Waterville 
Les memes locutions ont etc* etudtees a Carleton et a Cheticamp, et 
le rapprochement des trois versions, transcrites en caracteres phon6- 
tiques, conduit a des constatations interessantes. 

II faut dire que pour determiner les caracteristiques de TAcadien, 
M. Geddes a puis£ de preference dans ses listes de Cheticamp, et que 
pour le Canadien-Francais, il a senti le besoin de completer, de 
contrdler, de rectifier meme les donnees de M. Sheldon, au moyen de 
ses observations personnelle9. 

En effet, on peut se demander si Carleton est encore le centre 
.acadien qu'^tait Tracadigetche, et si les sujets autochtones y sont 
nombreux. Le groupe des Acadiens de la Baie-des-Chaleurs a subi 
l'influence a la fois du francais, du jersiais, et de 1 'anglais ; e'en est 
assez pour effacer jusqu'aux derniers vestiges du parler dialectal 
primitif. (*> 

De meme, le langage des Watervillois est-il le notre ? II est 
permis d'en douter. Nous ne connaissons pas les sujets interroges par 
il. Sheldon, sauf pour les 17 derniers articles, qui sont des specimens 
de la prononciation d'une ferame, ag£e de 49 ans, nee a Cornville, qui 
ne sait lire ni ecrire, et a to uj ours vecu dans l'^tat du Maine, sauf une 



(1) D'apresle recensement de 1901, Carleton compte, sur une population de 
1061, 1017 personnes d'origine franchise (Canadiens et Acadiens), 43 d'origine 
anglaise, et 1 personne d'origine inconnue ; a Cheticamp, sur une population 
de 2480, il y a 2411 personnes d'origine francaise, et 69 d'origine anglaise. 
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annee; et demio (ru r elle a passee au Canada ; cette persomie proironce : 

** ma ga[e}rsa 6 ptci w = num gurgon est petit. La prononciation 

de man est bien celle iiu'on trouve dans certaines locaiites de la pro- 
vince de Quebec \ celle de est est general chez. nous; mais le rest© 
de la phrase nous* est absolmnent inconnu, 

Du reste, j'ai examine avec soin les 137 specimens de M. Sheldon 
et les produits correspondants de M Geddes ; je les ai compares avec 
des types du parler canadien-francais, recueillis depuls plusieurs 
annees dans le district de Quebec, le cointe de Nicolet, et la region 
du Lac-Saint- Jean. Voici le resultat auquel je suis arrive. Des 137 
specimens notes a Waterville, 48 seulemeut sont canadiens; on en 
trouve 75 a Cheticamp, et 114 a Girleton. Le tableau suivant montre 
la distribution des specimens releven dans les trois locality, au point 
de vue de leur resseniblance avec notre parler : 

Produ its <xm. -fra n ;. Produ its. etrrtju/crs tew can.-/ra?i£. 

Waterville (Shel Jon) 48 (U ' 89 

Cheticamp (Geddes) 75 l 2 > 57 

Carleton (Geddes) 114 22 W 

Aussi, M. Geddes de*clare-t-il justenient que Te parler de Carleton 
lui parait tenir plutot du canadien. 

II est encore dans le vrai quand il alfirme que certains specimens 
du langage de Waterville different de notre parler " in that they do 
not point directly back to the French about the region of Paris as 
their original starting place ". 

Mais est-il bien vrai que le parler de Waterville se rapproehe plus 
du n6tre que de lacadien ? 

Quant a l'ensemble du Iangage regard^ corame un tout, u which 
seems to me > dit M. Geddes, the most natural way of receiving an 



(1) Specimens 9, 22, 55, 57, 58 (sauf M a? "), 50, 61, 63, 64, 65 et 66 (id), 67 
71, 74, 75, 77, 78, 79, 80, 82, 81, 85, 86, 87, £9, 90, 92, 93 (id), 91, 95, 97, 100 t 
101 (id), 105, 107, 109, 110, 111 et 112 (id.), 115, 116 et 117 (id), 119, 124, 127, 
129, 130 (rare), 131. 

(2) Specimens 3, 8, 18, 19, 20, 21, 22, 31, 32, 35, 37, 38 et 39 (sauf u &»\ 
40, 41 , 42, 44 (sauf " bnis6 "), 45 (id.), 46 (id.), 47, 48, 52, 53, 55, 57, 58 (sauf "ae ") 
61, 62, 63, 64, 67, 69 (rare), 71, 72, 73, 74, 75, 77, 78, 79, 80, 83, 84, 92, 93 (id.), 
94, 95, 97, 101 (id.), 103, 104, 105, 107, 108, 109, 111 et 112 (id.), 113, 115, 116 
( d.), 117 (id.), 118 (id.), 119, 120 et 121 (id.), 122, 123, 124, 125, 127, 128, 129, 
135, 136, 137. Cinq phrases du questionnaire manquent a Cheticamp ; ce sont 
les specimens 13, 14, 29, 43, 87. 

(3) Sfiecimens 4, 5, 6, 8, 14, 15, 16 ,51, 76, 83, 87, 91, 96, 100, 103, 106, 110, 
114, 119, 126, 130, 131, 132. Dans les autres que j'ai classes dans la categorie 
des produits canadiens-francuis, il fant excepter le son "as" dans les specimens 
25, 53, 58, 65, 66, 93, 101, 102, 111, 112, 116, 117, 118, 120. 121, et le son " 6 " 
dans les specimens 38 et 39 ; le specimen 69 est rare. Le N° 83 manque, a 
Carleton. 
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impression of speech character", il suflit-do jeter un coup d'ueil sur le 
tableau reproduit plus haut pour sayoir ce qu'on en doit penser. Le 
tiers seulement des specimens de Water ville nous est connu; le reste 
nous est et ranger. Toute la province de Quebec n'a pas ete exploree, 
il est vrai ; mais les observations faites jusqua ce jour deraontrent 
«ontraireraent a ce que pense M, Gc ddes, que chez nous, si les subs- 
tituts lexicolo^iques offrent, suivant les regions, des variantes pari'ois 
considerables, il n'en est pas de meme des produits phontkiques ; a 
•quelques exceptions pres, le vocalisme *.t surtout le consonantisme 
paraissent bien avoir donne naissance aux memes faits sur toute 
r^tendue du territoire. II se peut que les etudes futures contredisent 
•cette assertion, mais dans l'etat actuel des reeherches sur notre parley 
<.dle ne pa rait pas hasard^e. 

Si Ton examine en=mite les phenomenes particuliers de la pl:one- 
tique watervilloise, la conclusion est la memo. 

M. Geddes releve dans les Specimens quatre caracteristiquesaca- 
diennes, et six canadiennes. Le canadien Temporterait done Des 
d6nnees inexactes sur notro prononciation ont pu cependant occasion- 
ner quelques erreurs: les six caracteristiques que le parler de Water- 
ville possederait en comniun avec le notre sont-elles toutes reel les ? 
Qu'on en juge. Ces six caract^risques seraient: 
1° franc. o(-f m, n,gri) = "o". Ex.; homme — "om ". 
2° franc, oi final = " we ". Ex. : moi = " mwe ". 
3° franc, t (+ i, u, final ou + cons.) = 4t tc "„ Ex. : Es-tu =-. 
€c etcu ". Rdtir = " rotcir w . 

4° franc, d ( + i, u, final ou + cons.) = " dj ". Ex. : Midi = 
"midji". Dur = "djur". 

5° f ran<j. unc — " e[a]n " (note* par M. Sheldon cen). 
6° franc, noun = cm (pronom). 

La pvemihre de ces particularity* est exacte. la prononciation 
c * om " est en efFet francaise et canadienne ; l'acadien dit " um '\ 
comme le saintongeais. 

La seconde ne Test pas autant. Oi donne, au Canada, u we* " en 
finale directe. La prononciation " we " ne se rencontre guere que dans 
le cas de oi + consonne persistante; ainsi, movxhoir = " mucwer " 
et "mucw6". Les formes comme "lwe" (loi) sont exceptionnelles et 
plutdt acadiennes, le type acadien '' wa" passant facilement a "we" 
La troisi&me et la qvxitrieme caracteristiques ne sont pas cana- 
diennes. M. Sheldon et M. Geddes ont mal saisi l'articulation du t et 
dn d devant i ou u. Le peuple, ici, ne prononce jamais " etcu, rotcir, 
midji, djur ", mais invariablement " et[s]u, rut[s]ir, mid[z]i, d[z]ur ". 
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La cinquiime particularity est canadienne. Mais on ne peut y 
trouver une caracteristique de notre vocalisme; " e[a]n " est une 
exception a la reduction dialectal e, reguliere chez nous, de Yu, long 
latin a u ae", devant une nasale, comme dans brune, lune, prune, 
commune, brunir, brume, plume, etc. ("braen,loen",etc.), phenomenes 
qu'on ret rou ve daus la Normandie, le Maine, la Haute-Bretagne, etc. 
La sixleme particularity, entin, on pour nous, ne releve pas de 
la ;;hon£tique. 

De ces six caracteristiqucs, il ne reste plus (jue la premiere et la 
cinquieine qui sont canadiennes. 

Si done on veut compter, le canadien-francais est a Pacadien, 
dans le parler de Water ville, comme 2 est a 4. Ne nous demandons 
pas suivant quel rapport on y trouverait le canadien-francais et 
Tanglo-americani. 

D ailleurs, M. Geddes a soin de nous avertir que dans l'etat actuel 
de la question et d'apres les donn6es qui lui sont fournies, il est 
presque impossible d etablir un parallele complet entre l'acadien et le 
canadien. 

Une conclusion generate qu'il tire de son etude, et a laquelle il 
n'y a rien a redire, est que le fond du parler canadien aussi bien que 
de l'acadien est le francais de l'He-de-France. Un grand nombre des 
produits phon^tiques qu'on remarque iei et qui ne sont pas attestes 
dans le francais nioderne ont en etfet 6t6 enregistr^s jadis aux envi- 
rons de Paris, ou ils avaieut et£ apportes de di verses provinces plus 
eloitm^es. Les avons-nous recus directement des provinces ou de l'lle- 
de -France meme ? 

M. Geddes nose pas trancher cette question. A notre avis, la 
phon^tique ne saurait jeter sur l'oi igine mediate de notre parler une 
lumiere bien vive; car dans la fusion des formes importers de France, 
celles-1 i ont plut6t p^rsist^ qui n'^taient pas tout particulierement 
caracteristiqucs d'une region et se rapprochaient davantage du type 
francais. Le substitut lexicologique, qui n'a pas passe" par l'lle-de- 
France, qui, plus resistant, a persists, nous revelera peut-etre ce que 
le produit phonetique ne peut noujs faire connaitre, et le r£sultat de 
l'enquete s'accordera avec les constatations de Thistoire. 

Malgre les inexactitudes que j'ai cru y d^couvrir, l^tude de 
M. Geddes est la plus forte et la plus fouillee qui ait encore paru sur 
notre parler. 

M. Geddes, disons-le, est d'origine francaise, partant un peu notre 
compatriote. 

A. R.-Laglanderie. 
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AUX LECTEURS 



Le Bulletin acheve sa premiere annee. 

Pendant les vacances, la Society du Parier franc&is au Canada ne 
tient pas de stances, et le Bulletin ne parait pas. Le prochain 
numero sera done celui de septembre prochain. 

Plusieurs travaux importants nous ont etc* remis, qui seront publics 
dans le cours de l'ann£e prochaine : Etudes sur la phon^tique cana- 
dienne-francaise, sur Tpiigine des Canadiens, sur le mouvement 
litteraire au Canada, sur des questions de grammaire, et sur revo- 
lution de notre parier Mentionnons, entre autres, un important 

Loxique de lindustrie du sucre durable par un de nos plus z£16s 
adherents, M. l'abbe V.-P. Jutras. 

Cotisations et abonnements pour l'ann^e 1903-1904 seront dus 
au ler septembre prochain. Les membres de la Soci^te sont instam- 
meiit pri£s d'envoyer au Secretaire (Bureau de poste, boite 221, Quebec), 
avant cette date, le montant de leur cotisation (membres actifs, $2.00 ; 
membres adherents, $1.00), et les abounes du Bulletin, le montant de 
leur abonnement (de septembre a septembre, $1.00). Ceux qui s'ins- 
criront apres le ler feVrier devront, pour recevoir les num£ros alors 
parus du Bulletin, verser un supplement de cinquante sous. 

Le produit des cotisations et des abonnements est tout consacre 
aux oeuvres de la Soci^te et a son Bulletin. Ceux qui pensent que 
not re Socie^ est appel^e a faire quelque bien et qui voudraient le 
Bulletin plus considerable, n'ont qua faire un peu de propaganda 
autour d'eux et a nous envoyer de nouvelles adhesions: leur d^sir 
sera vite r£alise\ 

Le Comit£ du Bulletin. 
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LA "GRAMMAIRE PARLEE 

ET UENSEIGNEMENT PRIM AIRE 



Qu'un acteur se propose de r^pandre le gout du bien dire et de faire 
aimer davantage la langue francaise au Canada, le deasein est louable. 
Qu'il aille de ville en ville, interpr^tant des chefs-d'oeuvre et donnant 
des exemples de belle diction theatrale, c'est une oeuvre bonne. Mais si, 
pour travailler, comme il dit, a " l'unification de la langue franyaise ", 
il entreprend de reformer notre langage, si dans cette vue il se fait 
professeur, on veut que de la diction il possede et Tart et la science. 
Et s/il se trouve que sa m£thode est surannee, ses preceptes peu surs, 
son enseignement sou vent boiteux, on commence a penser que c'est 
une trop grande entreprise que la sienne. Quand, entin, il expose son 
systeme dans une conference d'insti tutrices, et quesa lecon, applaudie, 
lou£e, publi^e sans commentaires par une revue pedagogique, est r£pan- 
due dans nos £coles et presentee comme un modele d'enseignement de 
la lecture a haute voix, — il est temps, s'il n est deja trop tard, de dire 
ce que cela vaut. 

(Test de M. Prad que je veux parler, et d'une conference, pronon- 
cee devant la Convention pedagogique de 1902 et publiee dans Y Ensei- 
gnement Primaire davril et mai derniers, sous le titre : Essai &u/r la 
Grammaire ParUe. 

M. Prad est un com^dien de grand talent. II serait un acteur de 
tout premier ordre, si son jeu ne faisait paraitre une certaine negli- 
gence ; peut-etre la replique lui a-t-elle 6t6 donn6e trop souvent par 
des camarades peu habiles: les triomphes faciles, au theatre, consti- 
tuent un danger pour les meilleurs talents, qui, brillant sans effort, se 
negligent a la longue. 

Mais on a vu de bons acteurs, qui n'avaient pas les aptitudes neces- 
saires au professorat, et cela n'enlevait rien a leur talent de comediens. 
M. Prad possede-t-il, avec l'habilete vocale et mimique qui le distingue, 
cette science de la diction qui en est comme la philosophic ? connait-il 
bien la throne de son art ? en sait-il les principes, les Elements, les 
lois f ondamentalcs ? . . . . Je veux le croire, et que l'^tude lui a r6 vele 
la raison de ce que son facile talent decouvre de premier abord. Mais 
pourquoi ne se sert-il point de son savoir, quand il professe la gmm- 
maireparUe ? et quel malin plaisir prend-il a n'en rien faire paraitre ? 
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A certains de ses conseils, on s'etonne, on pense avoir mal lu, on 
s assure de ce qu'ila'dit, et Tont finit par se demander si un copiste 
distrait n'aurait pas trahi sa pens£e. 

II y a dans la conference de M. Prad, telle que publi^e, des erreurs 
qu'il semit fastidieux de relever toutes, tnais dont il irnporte de signa- 
ler les plus graves. 

Le professeur commence par se demander : " Pourquoi une gram- 
maire partee ? " 

Pourquoi, en effet, une grammaire parUe, et pourquoi pas une 
grammaire de la parole? Dit-on Cart peint, pour Vart de la pein- 
ture f La grammaire parUe, si les mots ont un sens, c'est la grammaire 
enseignee par la parole, c'est I'epseignement oral de la grammajre. 
M. Prad a surtout traits la prononciation des voyelles. 
On satt que les voyelles sont autant de modifications d'un son 
fondamental donne dans le larynx ; que chacune d'elles rfeulte du 
renforcement de certaines resonances secondaires ; que la superposi- 
tion de ces resonances au son fondamental constitue le timbre ; et que 
par tan b c'est par le timbre que les voyelles se distinguent entre elles. 
Ainsi, " a " est un timbre, " a " en est un autre. Outre le timbre, on 
distingue dans les voyelles la quantitd ou la dur£e, et Vacuite ou la 
hauteur musicak, pour nerien direde Vintensitt. L de uiti etla quan- 
tity sont des accidents; le timbre est la qualite essentielle de la 
voyelle, il la constitue dans son individuality. Un timbre quelconque 
de lechelle vocalique, " a, 6, e, i ", ecc., peut se chanter indifferem- 
ment sur tous les degr^s de la gamme musicale, et saduree nest pas 
determiuee. S'il est 'v mi que le timbre est caracterise physiquement 
par des harmoniques plus ou moins aigues (d'ou les appellations de 
voyelles aigues et de voyelles graves), et se prete plus ou moins au 
prolongement du son (d'ou Ton a dit : voyelles tongues et voyelles 
breves), ce caractere n'entraine pas l'acuite non plus que la longueur 
absolue de la voyelle ; aussi Ton a ramene* les differences de timbre a 
des differences d'ouverture de l'organe vocal, et Ton a classe les voyelles 
en ouvertes, moyennes et fermies. Le degi-e d elevation et la mesure 
de duree du son n'ont done rien de commun avec^le timbre de la voyelle. 
Ces notions sont eiementaires. 

L 'etude publiee par V Enseignement Prignaire confond tout cela 
et ne distingue pas entre l'ei£nient essentiel du son et ses qualites 
accidentelles. Apres avoir dit qu'on devrait appeler ferme l'accent aigu, 
ouvert l'accent grave, et long l'accent circonflexe, lauteur ajoute que 
le premier determine " une petite chute dans la voix ", et que l'autre 
" eieve la voix ". Plus loin : " La voix, dit-il, prend trois tonalitis 
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differences : 1° la voix aigue, qui appartient aux syllabes trfes breves ou 
accidentees de l'accent ouvert; 2° la voix 'medium, appartenant aux 
syllabes intermedial res ou accidentees de l'accent ferme ; 3° la voix 
grave, comprenant les syllabes longues ou accidentees de l'accent long ". 
Ce serait done la tonal it/i de la voix qui distinguerait les voyelles 
entre elles; en d'autres termes, les voyelles, ouvertes ou fermees, 
seraient constitutes dans leur individuality, non par le timbre, mais par 
l'acuite, et la voyelle serait une valeur musicale, et non pas vocalique ! 
Ainsi, les ouvertes se chanteraient dans le haut de la voix ; les fermees, 
dans le medium; les breves seraient n£cessairement eievees; les voyelles 
de quantity moyenne semettraient sur un ton ni trop bas ni trop 
haut ; et quant k la voix grave, elle serait exclusivement reserv^e aux 
syllabes longues ! 

Lisez encore la th£orie de la distinction de Ya ouvert et de Ya 
ferme : " II est a remarquer que tous les a aigus ou graves ne le sont 
pas egalement. Pour rendre cette remarque visible, supposons que les 
trois toiudiUs differentes de la voix nous repr^sentent une portie : Les 
syllabes aigues seront celles au dessus de la portee; les syllabes medium 
seront celles sur la portee ; les syllabes graves celles en dessous de la 
portee. Les lignes intermediates, allantdu son le phis' grave au son 
le plus aigu, nous representent les modulations de la voix pariee ". 
(Test clair, le passage d'un timbre a un autre est une modulation, une 
inflexion ! Le fran<;ais aurait done un accent psalraodie, un accent 
chantant !..'.'. Ce n'est pas ainsi que parle M. Prad, et il y a erreur 
manifeste. On a peut-etre reproduit dans le chapitre de la prononciation 
une phrase ayant trait k l'expression. 

Depuis quelques annees, on s'efforce de reformer la prononciation 
des Canadiens-Fran9ais. Des resultats notables dejk ont ete obtenus. 
Et voilk que l'organe meme de nos ecoles primaires enseigne, comme 
bonne prononciation, une sorte de chant, une psalmodie, un accent 
provincial, et des pires. Le parler f rancjais n'a jamais connu cette 
prononciation, car l'accent meiodique avait ete rem place par l'accent 
d'intensite, et la quantite des voyelles par les differences de timbre, 
dans le latin populaire meme, avant l'epoque gallo-romane. Les direc- 
teurs de Y Enseignement Primaire ne distinguent-ils pas la gamme 
musicale de la gamme tocalique f ran^aise ? 

M. Prad confond aussi le registre et le timbre de la voix. En lisant 
une scene du Cid, dit-il, "si vous vous servez de deux timbres: Tun 
elevi pour Chimene, 1'autre grave pour Don Difegue, vous pourrez inter- 
preter correctement et avec le moxivement a" intensity votilu la scene 
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geniale du poete". Comment nos instituteurs sy prendront-il pour 
Clever et abaisser le timbre de leurs voix ?. . . . Et que pourront-ils bien 
entendre par mouvement d'intensite ? 

Les regies pour la prononciation particuliere de chaque voyelle 
ne sont pas plus justes. Qu'on en juge. 

A, (lit M. Prad, est bref et aigu (lisez ouvert) " dans le milieu des 
mots, muf quelques exceptions". Or, au milieu des mots, a est ferine 
dans tons Jes noms en - at urn, - a»ion y - assion, et il y en a 668 ; 
dans 27 mots ou il est suivi du groupe 88; dans 51 mots en-aille; 
dans 30 mots en - ailler ; ians 17 mots en - ailleur ; dans 50 mots 
environ ou a est suivi de Tarticulation " z " ; et dans 64 autres cas 
difficiles a cla&ser. Soit plus de 900 mots fran£ais, ou a,- ni initial ni 
final, est ce pendant ferm& Le premier traits de prononciation venu 
vous donne ces regies. Est-ce la ce qu'on peut appeler " quelques 
exceptions " ? 

•Plus loin je lis que la voyelle a est longue et grave (lisez fermee), 
quand elle est "suivie de la muette ble". Or il y a 327 mots ou a, 
suivi de ble, rente ouvert, comme agreable, admirable, etc., sans comp- 
ter ceux ou a est atone, comme agreablement, etc. 

Nous prononcons mal les it, d'apres M. Prad. II le prouve par la 
nasale de cluicun .... Le son de un n'est pas un "u" nasal, et M. Prad 
le sait bien. Pour guenr ce d£faut de prononciation, voici, dit-il, 
un excellent exercice, et il cite la formule du "Petit pot a beurre ". 
L'exercice est bon ; mais il faut savoir a quel dessein il est assorti. 
Cette gymnastique vocale forme a la prononciation de Ye ouvert 
labialise (= "oe"), e ^ P^ut P ar l ft conduire a remission de Ye ouvert 
labialis^ nasal (= "ce"), mais n'a aucunement pour objetla pronon- 
ciation de T " u " qui est un " i " labialise. 

Au meme endroit, YEnseignement Primaire fait dire a M. Prad 
que " dans 1 'accent meridional, Yu a le son de k ". II ne nous en chaut 
guere, mais cette affirmation n'en parait pas moins strange. 

" Toute consonne, dit encore le conferencier de la Convention P&ia- 
gogique, toute consonne (sic) ne peut se prononcer sans Tadjonction 
d'une voyelle, f ut-ce le plus muet des e ". Pour les instantanees, pour 
les continues laryngiennes meme, soit ! Mais les continues sourdes 
s'enteudent tres bien sans le secours des voyelles. 

En voila assez. 

Est-ce bien la l'enseignement donn£ par M. Prad ? 

Quoi qu'il en soit, cette le^on n'aurait pas du trouver placo dans 
YEnseignement Primaire. 

Adjutor Rivard. 
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LES FEUX DE LA SAINT -JEAN 

EN NORMANDIE 

" L'antique coutume des feux de la Saint-Jean, qui remonte aux 
premiers siecles de notre ere, est loin d'etre tomWe en oubli a Emon- 
deville, pres de Montebourg. 

" Une ^norme pyramide de genets et d'ajoncs surmont£s d'une 
couronne et contenant quelques pieces d'artitice avait ete dressee a 
deux cents metres environ de leglise. 

"A8 heures et demie precises, le samedi soir, aussitftt que les 
cloches eurent egrene* leurs derniers sons, la procession savanna en 
chantant l'hymne traditionnel de Saint Eloi, patron de la paroisse, et 
Monsieur le Cure, apres avoir beni " la J6n£e ", y mit lui-meme le feu 
avec un cierge que lui remit son enfant de chceur. 

" Alors, selon l'usage, les coups de fusil ^claterent tout autour de 
la flam We de bouais-jan et lafoule poussa des acclamations en suivant 
d'un oeil ravi les progres du feu, qui bient6t atteignit le sommet et tit 
detonner les petards et les bombes. 

" Alors, le cierge" et les assistants entonnerent le Te Deum, k une 
distance respectueuse de l'&iorine brasier qui colorait de pourpre tout 
le bourg. 

" Des que le feu commenca a diminuer de force et d'intcnsite, 
d'intr£pides gamins et de hardis gars arm^s de longues perches se 
disputerent l'honneur d'enlever les charbons a demi consumes qu'ils 
emporterent chez eux etoffrirentk leursamis, pour preserver, suivant 
la tradition, " maison et maisonnee de la foudre et des maladies ". 

" A leglise, decode avec beaucoup de gout de guirlandes de f euil- 
lages et de fleurs, un salut solennel cl6tura cette naive et touchante 
cer^monie qu'un pi eux usage a conserved jusqu'a nos jours ". 

(Le Bouais-Jaii.) 



Le8 £crivains normands COSTEMPORAIN8. — C'est le titre d'une serie de 
portraits traces par M. Ch.-Th. Feret, et dont le premier fascicule vient de 
paraltre. M. Fe'ret a une langue a lui, a la fois archaique et moderne, ou se 
rencontrent les vieux mots et les vocables jeunes, ou s'ench&ssent en des tours 
correctement hardis les produits pittoresques du parler normand ; sa prose est 
coiume ses vers, vigoureuse et franche, toute en relief et pleine de surprises, 
affranchie desjougs classiques et plutot libre, mais qui plult singulierement. 
Signalons surtout une belle £tude sur Louis Beuve, le poete coutan^ais. A. R.-L. 
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LEXIQUE 

CANADIEN-FRANQAIS 

(Suite) 

Archaismes, Neologismes, Barbarismes, etc. 



Anion t (pron. a* mo) prep. -<-a ad = vers + montem = montagne. 

!| Le long de, sur, contre, parmi, au milieu de. Ex.: S'accoter amont 
le niur = s'accoter contre le mur. — Etre amont les animaux (" 6md Iz 
anim6") — parmi les animaux. — Amont Tavoine = dans Tavoine, au 
milieu d'uu champ d'avoine ; 

*S En franc;., amont, s. m. = la partie dun cours d eau qui, par rap- 
port a une autre partie, est plus rapproch^e de sa source (Lar.); amont, 
adv. = vers la partie haute (vx., Darm.); en amont cfe, loc. pr£p. = 
au dessus de, par rapport au cours d'unfleuve (Lar.). — En vieux fran£. 
amont sign, en haut, par en haut (Bonnard, LaCurne, DuCange). 
C est le latin ad montem, oppos£ a aval, ad vaUem. " Sus ! montons 
amont ceste echelle " (Nicolas de la Chesnaye, Compdamnation de 
Bancquet, 1507). " J'ai trouv£ deulx chevaliers tout amont ceste mon- 
taigne " (Percefal, vol. I, fol. 79). Amont avait aussi le sens de contre, 
le long de: "Et Ton voyoit errants tant beaux chevaux Trainant 
leur rene amont de leur poitrail" (Ck. de Rolland). — En patois sain- 
tongeais et picard, amont sign, encore en liaut (Eveill£, Corblet). 
Dans le Maine, amont s emploie, com me au Canada, pour le long de, 
sur, contre (Dottin, Montesson). Dans la Normandie, il a le sens de 
parmi, dans, au milieu de (DuBois, Moisy). a travers (a Bon-Tassilly, 
Calvados ; Rev. des Parlers populaires, 1, 139); on lit dans les Chartes 
du Bocage, compulses par M. Madelaine : " . . . . souf rirons le passage 
au troisieme et quatrieme lot par amont leur pr6 .... "(Ext. d'un formu- 
laire de lots, Par. d'Estry, 1738 ; Rev. ties Parlers populaires, I, 110). 

Appropriation (pron. apropriya:syo) s. f- Ace. det. ang. 

|| Credit (somrae allouee pour tel ou tel service. Darm.). Ex. : 
Le conseil a vot6 les appropriations = Jes credits. 

IT En fran?., appropriation sign. Taction d'attribuer en propre k 
quelqu'un : Impropriation d'unjiomaine ; Taction de reu Ire propre a 
quelque chose: Tappropriation de son langage aux circonstance? 

(Darm.;. 



Digitized by 



Google 



188 Bulletin du ParlJsr fran<?ais 

Apres (pron. a*pr£) prep. 

1° devant un subst. || A,le long de, contre. Ex.: Mooter apres un 
arbre = le long d'un arbre. — S'appuyer aprbs un limr = contre un 
raur. — II a une tache apres son paletot = ft son paletot. — Attacher son 
cheval aprhs la cldture = a la cl6ture. — La clef est aprte la porte 
= k la porte. 

IT Apris a ce sens en normand : En tombant, il s'est rattrap£ apres 
une branche ; apris un tremble s'adossa (Delboulle). — En franc;., on 
admet : il est aprfes sa toilette, et Ton condamne : la clef est apres la 
porte. Ces deux locutions pourtant sont, k part le sens figure, iden- 
tiques grammaticalement, et toutes deux sont fondles sur C3 que apres, 
6tymologiquement, est a pres, touchant &, tenant A (Littr£). — Les 
tournures suivantes sont fra^aises: courir apres quelqu'un ; soupirer 
aprfes quelqu'un ; etre apres quelqu'un (sen oscuper b^aucoup, le fati- 
guer); se inettre apres quelqu'un (le chagriner, le maltraiter); crier 
aprfes quelqu'un (le quereller); attendre apres quelqu'un ou quelque 
chose (attendre quelqu'un, desirer vivement une chose, qui tarde a 
venir et dont on a besoin). Acad. — Pris adverbialement, apres est 
f rang, au sens d'ensuite : " Tu feras apres ta harangue " (La Fontaine) ; 
" Nous en parlerons apres " (Acad. ). 

2° devant un verbe. || A, aprfes a (vx). Ex.:. Etre apres faire quel- 
que chose = etre k faire quelque chose, etre apres k faire quelque chose, 
etre apres quelque chase (y travailler actuellement). 

If " Quelquefois on entend dire : II est apres s'habiller. C'est une 
faute. II faut : II est apres k s'habiller. Cette locution a vieilli, et on 
dit maintenant de preference : II est a s'habiller " (Littr£). 

Arche (pron. arc) s. f. Ace. arch. 

|| Arc (s. m.). Ex.: Arche de triomphe = arc de triomphe. 

II " On dit arc de triomphe et non arche de triomphe, mais arche 
depont et non arc de-pant (Littr£). — Arche de triomphe est un archa- 
isme (Bonnard). " Autrefois, le mot arche signitiait arc de triomphe. 
. . . Les arches mariennes etaient les arcs de triomphe £lev£s k la 
gloire de Marius " (LaCurne). — Les monuments elev^s dans nos rues 
a l'occasion des fetes religieuses ou nationales sont des arcs et non des 
arches. 

Areche (pron. a-re:c) s. f. 

|| Arete (de poisson). 

IF Cotgrave donne arreche et arestc, syn. — Areche est normand 
(Moisv). II a 6t£ relev6 a Bare (Eure), a Droue et a Vaupillon (Eure- 
et-Loire), et la forme dialectale correspondante " ere:k " se rencontre 
dans le Nord et le Pas-de-Calais (Gilli£ron). 
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Lexique — Archaismes, etc. 189 

Argent de papier (pron. arja d[t] papy6). 
|| Papier-tnonnaie. 

Papier-mo nnaie: papier revetu d'une empreinte legale cre£ pour 
tenir lieu de monnaie (Darm). 

Argent dur (pron. arja d[z]u:r). 

'I Monnaie. 

Monnaie: toutes sortes de pieces de metal servant au commerce 
et frapp£e3,par I'autorite souveraine (Ac AD.). 

Argente (pron. arja:te) adj. Ace. det. 

!| Pourvu dargent, qui a de l'argent, riche, argenteux (pop.). Ex.: 
Je ne peux pas acheter ce meuble, je ne suis pas argenti aujourd'hui 
= je n'ai pas d 'argent, mon gousset est mal garni. 

If ArgerM, en frang., veut dire : revetu d'une couchc d'argent, 
bhuic comme l'argent (LiTTRri). — Argenteux (sign, p^cunieux, qui a 
beaucoup dargent) est pop. et peu usit£ (Littr£, Acad.); il est vieux 
(Darm., Estienne, Cotgrave, Oudin, Nicot, Monet, LaCurne). " Le 
monde argenteux " (Ph. de Vitry, Mitain. d'Ovide, p. 25). " Les plus 
riches maisons et les plus argenteuses " (Amyot, Sylla et Lysandre, 5). 
" Sy moudit sieur de Gueldres eust est^ argenteux " (Lettres de Louis 
XII, t. I., p. 98). — Le patois normand a argente et argentw = pourvu 
d'argent, riche (DuBois, Moisy ; Bull, des Parlers nannands, pp. 187, 
372 et 416). Argente* se trouve aussi dans les parlers du Centre de la 
France (Jaubert). 

Arrlas, harrias (pron. a-rya, ha-rya) s. m. Aroh. 

1° || E|nbarras, tracas, obstacle, tribulation, tourment, difficult^, 
contrariety. Ex.: II a ben du Ivarrias = il a bien des tribulations, il 
rencontre beaucoup d'obstacles, de difficult^, il est fort tourment^, 
agace, harcete. 

2° || Attirail. Ex.: II a emporte tout son liarrias = tout son atti- 
rail, tous sea outils, tous ses instruments. 

3° i| Tumulte, vacarrae, desordre. Ex.: Les enfants font un liar- 
rias ! = font un bruit a tete fend re. 

11 On troilve dans le vx frany.: harm carta, grand tutnultQ ; 
}variage, tribulation, tourment (Bonnard); Jiarrier, molester, vexer 
(DuCange, LaCurne), harceler, agacer, tourmenter, importuner, pres- 
ser (Bonnard). Dans le Roman de Ron, de Wace, on lit : " Pur li 
grant arias kil reciet ". — Ai'rias, harrias se trouve encore dans le 
Centre de la France : embarras, attirail (Jaubert); dans le Maine : 
contrariety difficult^, desordre, tumulte (Dottin, Montesson); dans 
la Normandie: embarras, tracas, obstacle (DuBois), querelle, vacarme, 
desordre (Moisy). 
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Aridelle (pron. a*ri*ddl) s. f. -<-m la + riddle, par agglutination de Particle. 

|| Ridelle. Ex.: Les aridelles d'une charrette = les ridelles d'une 
charrette. 

Ridelle : chacun des deux cdtes d'une charrette, qui sont faits en 
forme de ratelier (Ac AD.). 

f On dit plus souvent, au Canada : Sridelle (**-m les + ridelles). 

ArnieUegermaln (pron. arm£t[d] jerme [e]), rmet' germain (pron. 
rmdt[d] j£rmS[e]), met' germain (pron. m6-d jerme[6],»a».: ind: t jerme [e]), 
reniue de germain (pron. rmiie d jerme[e]). 

!l Issu de germain (cousin). 

IT " Cousin remue* de germain se disait autrefois pour cousin issu 
de germain " (Littr£). — Cette expreasion est encore usit^e en Norman- 
die : .... " Cousin qui r'mue d'germain d'aveu ma foumme " (Jean 
Tolvast, Journal de Valognes). 

Armoire-montante (pron. orinw$:r mota:t) s. f. 
|| Monte-plats. 

Monte-plats : machine qui monte les plats de la cuisine a la salle 
a manger (Darm.). 

Arrouser (pron. a*ruze) v. tr. Arch. 

II Arroser. 

1T Le lat. pop. arrosare (ros, rosee) — class, adrorare — a donne* 
r^gulierement anvuser, qui n'a £te rein place* qu'au XVlI e s. par arro- 
ser (Darm., Littr£). Vaugelas (Rem., p. 175) fait remarquer que la 
plupart disent et ^crivent arrouser: "Arroser, e'est ainsi qu'il faut 
dire, et non pas arrouser, quoyque la plupart le disent et 1'ecrivent ". 
Th. Corneille, dans ses notes sur cet auteur, continue de tenir bon 
pour Tancienne forme : " Quoique les femmes affectent de dire arroser, 
cette forme delicate est vicieuse". Nicot detinit Arrouser: " Jetter 
de Teau par plusieurs petites gouttes au coup comme rousee ". Arrou- 
ser est dans LaCurne. " La charite arrousant une ame. ..." (Saint 
Francois de Salles). "Je dresseray aussi un autre petit moyen pour 
arrouser les parties du jardin " (Bernard Palissy). — Arrouser se dit 
encore dans le Berry et la Picardie (Littr£, Corblet), et dans la 
Normandie (DuBois, Moisy ; Soudan, Le Patois normand, dans le 
Bouais-Jan, 1902). L Atlas linguist ique note arrouser dans un grand 
nombre de parlers du nord, du nord-ouest, du centre et de Touest de 
la France (Gilli£ron). 

Le CoMiTri du Bulletin. 
(d suiirre) 
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SARCLURES 

# % c ' I^s organes ultramontaines ". 
Organe est un nom masculin. 

# % " Les boiseries seront en marbre ". 

C'est en ces termes qu'un journal decrit. le placage dont on se 
propose de revetir les murs d'une construction. Pour d^crire mieux 
encore ces Granges panneaux, on eut pu dire : " Les revetements en 
hois seront en inarbre " ! Le sens eut 6t& le raeme. Une boiserie ne 
peut etre qu'en bois. 

# % La politique europeenne tourne a l'idylle. C'est le Songe 
d'une nuit de printemps ". 

Cette vue nouvelle et b^nigne des temps presents montre que, 
sous la plume d'un nouvelliste habile, la piece de Shakespeare peut 
se faire a toutes les saisons : suivant la date oil Ton 6crit, c'est tantdt 
e Songe d'une nuit d'automne, tantdt le Songe d'une nuit d'kiver .... 
En 06, seulement, Toeuvre du poete reprend son titre. Est-il true plus 
ing^nieux ? 

# % Nous lisons souvent dans les journaux : Univer&ite- Laval, 
avec un trait d'union. Le trait d'union est de trop ; ecrivez : Univer- 
sit6 Laval. 

# % " II y a evidemment une lutte engaged entre le Grand-Tronc- 
Pacitique et MM. Mackenzie & Mann, ceux-ci viennent de contraeter 
pour 320 milles " 

En francais, on ne contracte pas pour 320 miUes, mais on entre- 
prend la construction de 320 milles de chemin de fer. 

# % " Nous rdalisons done sans peine l'empressement avec lequel 
chacune repond a l'invitation re<;ue ". % 

Realisez les promesses que vous avez faites, les espe ranees que 
vous avez donn£es, les projets que vous avez formes, e'est-a-dire ren- 
dez r£els promesses, esp^rances et projets : realisez rnemc des abstrac- 
tions, s'il vous plait de les consideVer comme replies ; realisez votre 
fortune, si vous en avez. Mais n'essayez pas, en francais, de rialiser 
un empressement ; qu'il vous suffise de vous en rendre compte, de le 
concevoir sans peine, de ne vous en 6tonner point. 

# * # " Les appropriations ou credits du prochain exercice finan- 
cier. . . . 

Pourquoi appropriations? Anglicisme. 
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192 Bulletin du Parler franc ais 

# * # II existe quelque part dans la Province un Club Frontenac, 
dont les directeurs ont pris une resolution vraiment d£sesp6r£e: ils 
ont " resolu, nous dit une gazette, quits avaient appris la mort " de 
monsieur X. 

# % "La rumeur-circulait hier, que Phil^as Robitaille, troxive 
m&rt dans le Pare Victoria par le constable Caouette, et decede le len- 

deniain, n etait pas mort dapoplexie c^rebrale, mais que la 

mort etait due a. . . ." etc. 

Et Ton dit qu'il est impossible de mourir deux fois ! 

Le Sarcleur. 



LE RECENSEMENT DU CANADA 



Le recensement de 1901 comprend un releve* des langue* partees au Canada. 
C'est une heureuse innovation. 

Les re*sultats de cette enqueue soromaire sur les parlers canadiens ne sont 
pas encore publics, et nous les attendons avec impatience. Mais nous savonsdeja 
le but oil visaient ceux qui ont ajoute ce cbapitre au questionnaire ; dans les 
pieees liminaires du premier volume du recensement, le Commissaire special a 
pris soin de nous en instruire. 

"Comme l'anglais, dit-il, est aujourd'hui dans une large mesure la langue du 
commerce dans le inonde entier, il est desirable de connaitre le nombre de 
citoyens d'origine fraucaise qui peuvent le parler tout en s'exprimant aussi 
dans leur langue maternelle " (Quatrieme recensement du Canada — 1001, Intro- 
duction, vol. I, p. VI11). 

Cela pourra en effet presenter quelque interet. Mais monsieur le Commis- 
saire a oublie* la contre-partie ; ii aurait du ajouter ceci : 

" Comme le francais est par excellence, et depuis des siecles, la langue du 
droit et de la diplomatic, la langue du savoir et de la logique, la langue du gout 
et de Tart, la langue de la plus haute culture intellectuelle et de la civilisation 
la plus avance'e, il est ^galement desirable de connaitre le nombre de citoyens 
d'origine anglaise qui peuvent le parler tout en s'exprimant aussi dans leur 
langue maternelle ". 

Ce point de vue est pour le moius aussi iuteressant que l'autre. 

L-Z. Bourges. 
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LE PARLER CANADIEN-FRANgAIS 

OBSERVATIONS 

Rendu qu'i devra venir = attend u qu'il devra venir. . . . Aller 
de trian — aller de biais. . . . (Montcalm). 

Bi jo uetter = poser le bout d'une planche sur celui d'une autre.. . 

Humuquerete = humidite Mucre = humide. . . . Ramucrir = 

romollir, devenir humide Plee = savane Harnois = harnais 

Poules qui pertinent = poules qui pondent. . . . Trier des fruits = 
cueillir des fruits.... Faire le train = soigner les animaux a 
1 etable .... Pare = pret .... En grand, en masse, a plein, — 
beaucoup . . . . . Coffrer = travailler (en parlant du bois), £tancher 

(nav.) Magniser = magnekiser. . . . Teurdre — tordre. . . . Frd~ 

mille = fourmi. . . . Fortiller = fr^tiller. . . . Seurement que = seu- 
leinent que. . . . Recevoir une poque -- recevoir un coup. . . . Bonner 

une rzmstsse = donner une d^gelee Bivine = devinette 

Xanne = chevre. . . . CocVa&il — louche. ... I y manque un bar- 
<leau = il a le cerveau detraque\ . . . Eq neuter un fruit = le peler. . . . 
Esteque = point d'appui du levier; tout dispositif ingeuieux; der- 
niere lev£e dans certains jeux de cartes. . . . Un homme estequeux = 
mi homme ing£nieux. . . . Cbiiraud — rare, clairseme, en parlant 
ties moissons . . . . Purjuter — su. liter a travers une fissure, en par- 
Lxiit d'un liquide (Region de Quebec). 

Chuinee, chunee = chemin£e (Region de Quebec, Comte de Nicolet, 
Saint-Henri-de-Montreal). 

Presquement = presque (Lachine, Saint-Edouard-de-Lotbiniere). 

Interboliser =distraire(Montcalm); importuner,deranger,ennuyer 
(comte de Quebec, Bellechasse, Beauce, Dorchester, Portneuf, Montmo- 
rency, LeV is, Lotbinie re, L'Islet, Montmagny, Kamouraska.Temiscouata, 
Himouski, Matane, Lac-Saint- Jean). 

Valtreux = vaurien (Quebec); orgueilleux (Rimouski). 

Raccroc = soupei qui suit les noces (L'Islet); arise du rivage (en 
bas de Quebec); detour, chemin raccourci (region de Quebec). 

Garguienne = tille d'honneur (L£vis, Beauce). ... . Vornusser = 
f ureter (Bellechasse). . . . Gornaille - gens de peu de valeur (Belle- 
chasse, Dorchester). 

Le Comity du Bulletin. 

(A suivre) 
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ECHOS ET NOUVELLES 



L'e muet dans LE8 vers. — Nous avons recu une tres inteVessante pla- 
quette de M. Ch -Th. Feret sur le Mtcanisme d-es Images chez les poetes normands 
contemjxyrains. Nous en deductions un court passage sur Ye muet dans les vers. 
M. Feret reproche a Mine Lucie Delarue-Mardrus de n'elider point certains e 
muets. " Nous sentons parfaitement, dit-il, un prolongement de la vibration en 
1111 quart de syllabe distinct. Et je ne me resouds pas volontiers a prendre de 
ces libertes. Je respecte dajis Ye dtmi-muet soit Ya latin disparu, attenue, soit le 
tuteur peu visible qui soutient a la fin des mots les syllabes que nous avons con- 
tractus, ou la corde qui perniet a la cousoiine de vibrer encore sourdemeut. 
Nos peres Font parfois ajoute' sans raison etymologique : e'pe'e. Si on sent moins 
aujourd'hui leurs raisons dedicates, c'est que nos levres, rendues rugueuses par 
l'&orchement des parlors estranges, ne sa vent plus aussi finement ciseler les 
fieurs de roil. Mais supprime-t-on les quarts de ton en musique ? " 



* * 



Le Bulletin a l'ecole. — L'un des plus zeles adherents de la Societe du 
Parler francais nous ecrit : *' J'ai passe les premiers numeros du Bulletin a 
l'instituteur de mon village. Celui-ci a singulierement re*ussi a inte*resser ses 
eleves a vos travaux, et c'est plaisir d'entendre ces enfants r^pondre aux ques- 
tions qu'on leur pose sur le Lexique et sur la Terra ihologie des chemins de fer. 
Si le Bulletin &ait requ par nos instituteurs, si Tetude et la reforme de notre 
parler commenqaient a IMcole primaire, on voit quel bien en resulterait et 
imme'diatcmeiit". 

*** 

Progression des Canadiens-Fran9ais.— M. E.-J.-P. Buron publie dans 
les Annates Coloniales, de Paris, une etude documented sur la P?r>gression des 
Canadians- Francais. II etudie (A. C. y inai 1903) le plan suggeVe par Lord 
Durham pour " changer le caractere national de la province " de Quebec, les 
tentatives d'anglicisation faites pour le re'aliser, et les nSsultats obtenus. Les 
chiffres sur lesqueis il s'appuie sont tir6s des recensements. 

Cette £tude fera mieux connaitre en France la vitality de l'el£ment franco- 
canadieu et son attachement a la foi, aux moeurs et «^ la langue trad itionnel les. 

Dans une note, M. Buron releve le vieuxclichdde la "conqu&te"du Canada : 
" Le peuple canadien n'a pas etc* conquis, il a 6t6 c6d& ". 

" Pour noyer la population franchise de la province de Quebec dans une 
population anglaise amende a grands frais d'Angleterre, dit M. Buron, on a cree 
ce qu'on appelle encore aujourd'hui les Cantons de l'Est et on y a 6tabli les 

nouvelles recrues " M. Buron a raison, mais les Cantons de VEst ne sont 

pas ceux qu'il pense. Gaspe, Matane, Bouaventure, Rimouski, T6miscouata, 
Kamouraska, l'lslet, Montmagny, Bellechasse, Dorchester, Beauce, Quebec-Quest, 
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ce* comtes sont bien dans Test de la province, raais il ne sont pas oompris dans 
ce qu'on appelle lea Cantons de VEst. Ces derniers devraient plut6t Stre appelea 
Ips Canton* du Centre, a moins qu'on pre* fere con server le nom populairede Bois- 
Franes, aussi donne a cette region. 



A lire dans les Modern Language Note* du mois de niai dernier un article 
de M. Albert Schinz, du college Bryn Mawr : A plea for more study of french 
litterature, et un compte rendu par M. Freeman M. Josselyn, de l'Universite* de 
Boston, du Prtfcis de Prononciation franraise de Pabb£ Ronsselot et Fauste 
Laclotte. 

Dans la mSme revue, M. Edgar S. Ingrabam, de l'Universite^ de Pensylvanie, 
analyse ce vers de Baif : 

" Lorsque neuf mois ie contoy sur vingt ans ". 

M. Becq de Fouquieres (Patsies choisies de J.-A. de Baif Introd., p. XIII,) 
donne aux mots " neuf mois sur vingt ans " le sens de vingt ans et neuf mois, 
M. Ingrabam lit : dix -neuf ans et neuf mois , et Oodefroy parait bien lui donner 
raison. 

Signalons encore les comptes rendus du PolybMion de ma>, notam- 
ment ceux des Etudes sur la jx^sie jn/pulnire de Gabriel Vicaire et du livre de 
Mb*e E. Samferisco, Manage, jtoUmiste, philologue et pokte. 

Dans le Bouais-Jan du 23 mai, M. Valery Pouillat, sous le titre : Craine 
normande, parle des Islandais et aussi des Canadiens-Franc/US. 

*** 
Richesse de la lanoue.— " Un Souabe, domicilii a Rattweil (Allemagne), 
s'est tout recemment rendu coupable d'une infraction aux lois du pays. Le de*lit 
dont on Taccuse porte dans le code alleiuand le nom suivant : Hausirgewerbe- 
betriebsausdehnungsahgabegefaehrdung (article ler de la loi du 24 mai 1890X 
Cela siguifie a peu pres que le prevenu a frauds Timpdt sur le colportage, et cela 
rendrait de3 points — et des lettres — aux termes les plus ambitieux de la chimie 
organique. Quelle que soit la peine infligee h cet infortune colporteur, il n'en 
saurait dtre plus lourdement accable que du seul poids d'un tel chef d'accusa- 
tion." {Bolletino difilologia moderna, 15 tevrier 1903, p. 36). 



L k LANOOR bretonne. — L'Association Celtique, organe des cinq branches du 
peuple Celte, publie une note signed par Lord Castletown, president, par le 
Marquis de l'Estourbeillon, 1'hon. Stuart R. Erskine, A.-W. Moore, et le Corate 
Plumkett, vice-presidents, etc., et que nous avons lue dans le Terroir Breton du 
mois de mai. L'Associatiou " proteste contre la recrudescence de persecution 
dont est victime la langue bretonne. Elle exprime aux Bretons d'Armorique 
l'horreur qu'inspirent aux Celtes et aux lettres d'Irlande et de la Qrande-Bretagne 
les enqueues menees dans les presbyteres et les ^coles, et les d^nonciations 
qui sont faites contre les prdtres qui continuent a se servir de leur langue 
nationale " 



Digitized by 



Google 



196 Bulletin du Parler franca is 

Le Parler fran^ais a Waterloo.— Le 17 in-ii dernier, dans la salle de 
la Societe Saint-Jean-Baptiste de Waterloo, sur 1'invitation de M. le docteur D. 
Pige, president. M. J.-A. Chagnon a donne* une conference sur la langue fran- 
ca ise. Griice au zele de M. Ie docteur Page, un Cercle cTJtude affile a notre 
Society a 6t6 etabli a Waterloo. Officiers : President, M. l'abbt* P.-D. Darche ; 
Vice-pre*sident, M. J.-D. Page\ M. D. ; Secretaire, M. Jos.-A. Perras ; Directeurs, 
MM. J.-A. Chagnon et J.-A. Simard. 



La Revue des Parlers populaires. — Dix pages du dernier nurodro de 
cette revue sont consacrees a notre parler : une etude sur la Phonitiquc nor- 
mandt au Canada, le resume* de la "joute lingui.stique " sur cheniquer, une 
note sur le mot ajeU, une autre sur la formule abrenontio, une version cana- 
dienne de la chanson de Marianne €t une Bibliographic du jtarlur fran^ais au 
Canada. 

* 
* * 

Nouvkaux membrks de la Societe du Parler francais au Canada (adinis Ie 
23 avril 1903) : * Mine F.-V. Lessard, Tingwick ; * Docteur L.-A. Lessard, 
Gran by ; * J.-L. Dozois, notaire, G. ; * Ernest Tartre, notaire G." ; * Edgar 
Duhamel, G. ; * P.-A. Peltier, G. ; * Arthur Denault, G. ; * L'abbe L.-F. 
Lvorie, Terrebonne ; * M.-P. Angers, notaire, Saint- Francois, B^auce ; * Aug. 
Beaudry, avocat, Perce ; * L'abbe G. Iiudon, R >ekland, Ont. ; * M. le Direc- 
teur de l'Ee>le Nor male Jacques-Car tier, Mo'itrial ; * J.-A. Lemieux, Granby ; 

* le Fiere directeur du College des Freres Maristes, Granby ; * Gustave Labine, 
Ottawa ; * Docteur Aug. Mathieu, Granby ; (adinis le 28 mai 1903) : * L'abbe 
J.-O. Guimond, Saint-Damieu ; * L'abbe' C.-P. Choquette, Saint-Hyaeinthe ; 

* L'abbd J.-A. D'Amours, Rimouski ; * L'abbe A. -M. Daoust, Saint-Hyacinthe ; 

* Ch.-B. Lacasse, Montreal ; * L'abbe D. Belleinare, Brompton ; * L'abbe* M. 
Deschamps, North Stukely ; * L'abbe* J.-A. Rh&iume, Sherbrooke ; * L'abb£ 
N.-A. Gariepy, Conipton. 

* * 

Parlers populaires. — " Les mots cr&s au cours des aiecles par les paysans, 
bien «iue nun compris sous la tour Eiffel, n'en sont pas moinsdesfleurs dedicates 

de notre francuis historique et du plus pur II est grand temps d'en retardcr 

Pabolitiou brutale et sacrilege ; car les parlers sont de ces racines profondes, 

ou s'alimente la souche puissante du francjais au vieux sol des aieux " (De 
Saint-Jehan, Parlez norniand, dans Le Calvados, 3 avril 1903, cite* dans la Ji. 
des P. P., avril). 
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a, 26 

abander (a'), 27 
abatteux d'ouvrage, 27 
abattre de l'ouvrage, 27 

* abimer, 14 

* abimer (»'), 14 
aboiteau, 45 
abord (d') que, 27 
abouler, 45 
about, 90 

* abouter, 30 

a brasse corps, 90 
abre, 28 

* abrier, 28 
abroue\ 46 
abutment, 12 
accaparer (s*), 90 
accommodation, 46 
accomparager, 46 

* aecoster, 14 
accreire, 46 
accrochat, 90 
accrochoir, 90 
acculer, 47 
acculoire, 47 
acertainer, 48 
achaler, 48 
achiffe, 91 
acmoder, 127 
aconnaitre, 48 

* acquets, 94 
acter, 91 
adonncr, 94, 127 
adonner (s'), 91 
adresser, 91 
adret, 92 

* affaler (s'), 94 

* affidavit, 14 
affiler, 127 
afliquots, 92 
aft, 29 . 
agacer, 92 

agent de station, 92 
agoniser, 92 
agrains, 93 
agres, 128 
aigrette, 128 
air, 128 
airer, 129 
airrhes, 129 



airs, 129 

* ajoutement, 94 

* alderraau, 14 

* alentir, 94 

* alentir («'), 94 
alieur de, 130 
alitrer, 149 

all aboard, 29 
alle, 26 
allege, 149 

* allocation, 14 
allumelle, 130 
amain, 149 
aiuancher, 150 
umancher (s'), 151 
amanchure, 151 
amarinades, 151 
amarinages, 151 
amariner, 152 
amarrer, 152 
ambre, 130 
ambrer, 168 
ambreur, 168 
ambreux, 168 
amelette, 168 
ameuiller, 168 
amicablement, 168 
ammunitions, 9 
amont, 187 

am pas, 169 
am pater, 169 
ange, 169 
angel's cake, 29 
anneuillere, 169 
anticiner, 1(J9 
apotheque, 170 
apothequer, 170 
apothiquer, 170 
appartement, 170 
applicant, 9 
application, 170 
appoint, 170 
appointement, 171 
appointer, 171 
appraiser, 12 
appropriation, 187 
appro prier, 171 
apres, 188 
arbitration, 30 
arche, 188 



areche, 188 
argent de papier, 189 
argent dur, 189 
argente\ 189 
aridelle, 190 
arlepape, 65 
arlepate, 65 
arlepipe, 65 
armette germain, 190 
armoire montante, 190 
arrias, 189 
arrouser, 190 

* arrow-root, 30 

* attorney, 14 

* authentiquer, 14 

* average, 14 
backer, 9 
backeur, 9 
back -store, 29 
back-water, 29 
badge, 12 
bad luck, 65 
bad lucke\ 65 
bag-pipe, 12 

* ballast, 14 
ball-bearings, 69 
balloon, 65 
band, 10 
bargain, 10 
bargain day, 93 
basement, 13 
batch, 65 
bay-window, 66 
beam, 65 
beans, 66 
beater, 66 
beaver, 10 
becosse, 66 

bed, 66 
bedder, 67 

bee, 11 
bellboy, 13 
belt, 93 
big- bug, 13 
bill, 104 

* billeter, 30 
bit, 67 
bitters, 11 
black-ball, 67 
black-eye, 67 
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black-hole, 104 
blind, 13 
blizzard, 67 
bloc, 105 
block head, 69 
blood, 67 
blotter, 105 
blue nose, 69 
bluff, 68 
bluffer, 68 
bluffeur, 68 
board, 13 
boat, 11 
boiler, 13 
bolt, 68 
bolter, 68 
bolteur, 68 
bommer, 106 
bommeur, 105 
bond (in), 69 
booby, 105 
boodlage, 105 
boodler, 106 
boodleur, 106 
bookkeeper, 69 



bookkeeping, 69 
boom, 106 
boomer, 106 
boot-tree, 69 
boss, 106 
bosser, 106 
boster, 106 
botchage, 106 
botcher, 106 
botcheur, 106 

* bouledogue, 94 
bouncer, 106 

* box, 14 
box car, 69 
boys, 70 
bow-saw, 70 
bow-window, 66 

* boycottage, 30 

* boycotter, 30 
bracket, 106 
brain, 70 
break-water, 70 
breast-hook, 70 
broker, 70 



buff, 70 
buffs skin, 70 
bull's eye, 70 
bunting, 70 
castor, 10 

chapeau de castor, 10 
cross-beam, 65 
cross-belt, 93 
em pas, 169 
etnpfcter, 169 
eridelle, 190 
gros-casque, 13 
halitrer, 149 
harrias, 189 
lambrer, 168 
bunbreur, 168 
lambreux, 168 
manages, 151 
marinages, 151 
met'germain, 190 
remue* de germain, 190 
rmet'germain, 190 
tuyau, 10 
waist-belt, 93 
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Abris, 6 
Accident, 6 
Accotement, 6 
Accrochage, 6 
Advance charges, 44 
Advice note, 102 
Aftichage, 6 
Agent comiuissionne\ 6 
Agent en r^gie, 6 
Agent propose* a Fentre- 

tien, 6 
Aide-receveur, — se, 6 
Aiguillage, 6 
Aiguille, 6 
Aiguilleur, 6 
Arrimage, 6 
Assistant ticket agent, 6 
Atelier, 6 
Authorized agent, 6 
Avaries, 6 
Avaries de machines, 6 

B&che, 7 

Backing up, 147 

Backwards, 44 

Bagage, 7, 25 

Bagage a la main, 25 

Baggage car, 89 

Bales, 25 

Bank, 7 

Bauquette, 7 

BarSme, 7 

Barre d'attelage, 7 

Bascule, 7 

Bazar, 7 

Berge, 7 

Bifurcation, 7 

Bill, 61 

Bill (to), 43 

Bill of lading 102, 103 

Billet, 7 

Billet d'abonnement, 8 

Billet de garantie, 8 

Billet de place, 8 

Billet de aerie, 8 

Billing checker, 89 

Blocking, 62 

Block-system, 8 

Boite a pan semen t, 8 

Bolte de secours, 8 

Bon de livraison, 8 

Bon de remise, 8 

Boulon de calage, 8 

Bourrage, 8 

Breakman, 89 

Buffer, 148 



Bulletin, 24 

Bulletin de garantie, 61 

Bulletin d'exp&iition, 61 

Bunting post, 24 

Buraliste, 24 

Butoir, 24, 102 

Butting post, 102 

Cahier des charges, 24 

Calage, 24 

Cale, 24 

Camionage, 25 

Car, 166 

Carrier, 148 

Cartage, 25 

Carte d'abonnement, 25 

Carte de circulation, 24 

Char-dortoir, 166 

Char-parloir, 166 

Check, 8, 24 

Chef d'equipe, 25 

Chef de train, 25 

Cinders, 88 

Clauses de transport, 25 

Clerk, 24 

Coach, 166 

Colis, 25 

Colis en souffrance, 25 

Collect freight, 62 



Damage, 61 

Damer, 61 

Ddbours, 44 

Decharge de garantie, 61 

D&liet, 44 

Deehet de route, 61 

Declaration d'expexiition, 

61, 88 . 
Declaration en douane, 61 
Declasse merit, 61 
D^crochage, 6, 61 
Delai de validity 61 
Deliver (to), 43 
Demarrage, 62 
Demurrage, 147 
Deposer, 43 
Depot, 147 
D^pot de bagage, 43 
Derailing switch, 167 
D^taxe, 61 
Duresse, 62 
Devers de la voie, 62 
Dining-car, 166 
Disque, 62 
Disque d 'arret, 62 
Disque-signal, 62 
Embarrage, 62 
En cours de route, 88 



Commutation ticket, 8, 25En disponibilit^, 62 

Commissionnaire, 25 En port du, 62 

" chargeur, 43 En port pay£, 62 
" de transport, 25 Enregistrement, 88 
u intermediate, 43Entreb4illementdesaiguil- 
" originaire, 43 les, 88 

Commissioner - merchant, Entrepot, 102 
25 Entrevoie, 88 

Connecting -train, 148 En vrac, 88 

Condition de mise en ser-Epaves, 88 



vice, 25 
Cctaditionnement, 43 
Confier, 43 
Conge\ 43 
Consigne, 43, 44 
Con t re- rail, 44 
Con tre- voie (a), 44 



Escarbilles, 88 
Express, 7, 102 
Ex]>re$s agent, 25 
Facteur de gare, 89 
Fast freight, 102 
Feuille de chargement, 89 
Feuille de service, 89 



Correspondance, 126, 147,Feuille d'expecUtion, 61, 88 



148 
Coupling, 6 
Coussinet, 24 
Creux de route, 44 
Croisement k niveau, 44 
Crossing, 44 
Culvert, 103 
Custom 1 s manifest, 61 
Damage, 6 



Footway, 7 
Foreman, 25 
Fourgon, 89 
Freight, 25 
Freight agent, 25 
Freight checker, 89 
Garage, 89 
Oarde-barriere, 89 
Carde-frein, 89 
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Garde -ligne, 89 
Gardiennage, 89 
Gare, 147 
Gare de triage, 89 
Garer, 89 
Gate-many 6, 89 
Grille fumivore, 89 
Groupige, 89 
Gwird-rail, 44 
Halle, 89 
Halte, 89 
Haut-le-pied, 89 
Helpers, 6 
Heurtoir, 24, 102 
In apposite direction, .44 
Intermediate carrier, 43 
In transit, 88 
Junction, 7 
Leakage, 44, 61, 167 
Lettre d'avis, 102 



Hear movement, 147 
Rebate, 61 

Receiving carrier, 43 
Reeepisse\ 102, 103 
R^exp&lition, 126 
Refundment, 147 
Refonler, 147 
Refouleur, 147 



Switch locks, 8 
Switch post, 102 
Tamp (to), 61 
Tarapon de choc, 148 
Tarage, 148 
Tar jmulins, 7 
Tender, 148 
Tendeurs, 148 



Registre des arrivages, \2GTerminal, 148 
Release of responsibility, 61 Terminal station, 89 



Remettre, 43 
Remise, 126 
Remise k machines, 126 
Reshijvment, 126 
Ressort de choc, 148 
Ressort de traction, 148 
Road bed, 88 
Round Ivouse, 1 26 
Running condition, 25 
Running light, 89 



Lettre de voiture, 102, \0ZRunning time, 167 



Level crossing, 44, 103 

Levier, 24 

Links, 7 

Loading, 6 

Lorry, 102 

Magasinage, 43, 102 

Manifest, 61 

Manquants, 102 

Mat, 102 

Messageries, 7, 102 

XewJ stand, 7 

Note d'exp&iition, 61 

On leave, 62 

Ojteniny of switch, 88 

Order, 44 

Ordre de service, 103 

Packages, 25 

Packing, 8 

Parcel room, 44 

Pass, 8, 24 

Passage a niveau, 103 

Passerelle, 167 

Pa tinage, 103 

Pennisde circulation, 24 

Perm is nominatif, 103 

Perm issionna ire, 103 

Permit, 43 

Pilotage, 103 

Pilote de service, 103 

Pins, 7 

Platform, 103 

Ponceau, 103 

Poseur, 103 

Prejmid freight, 62 

Quai, 103 

Rail, 126 



Sabot, 24, 126 
Safety bars, 8 
Safety blocks, 24 
Sans tour de faveur, 147 
Schedule, 24 
School ticket, 25 
Seat, 7 

Section-man, 89, 103 
Semaphore, 62, 102 
Serre-frein, 89 



T6te de ligne, 148 
Ticket, 7, 8 
Time limit, 61 
Trackman, 6 
Tra fie- march and ses, 148 
Tratic-voyageurs, 148 
Train conductor, 25 
Train de correspondance, 

148 
Train order, 89 
Train sheet, 103 
Transfer, 126, 148 
Transferement, 148 
Transfer service, 147 
Transportation clauses, 25 
Transporteur, 148 
Trottoir, 103 
Truck, 148 
Uncoupling, 6, 61 
Vagon, 166 
Vagon d'ambulanee, 166 



Service de correspondance, Vagon -buffet, 166 

147 Vagon-d'experiences, 166 

Service de va-et-vient, 147Vagon-lit, 166 
Service en uavette, 147 Vagon -restaurant, 166 
Shed, 89 Vagon-salon, 166 

Shelter, 6 Vagon de secours, 166 

Shipjring bill, 61, 102, 103 Vagon -toilette, 166 



Shop, 6 
Shortage, 44, 61, 102 
Side >jxice, 6 
Side tracking, 89 
Siding, 89 
Signal, 62 
Signal station, 89 
Sleejring car, 1 66 
Slipping, 103 
Sous-entrepreneur, 147 
Sous-traitant, 147 
S/Hirks, 88 
Social /permit, 103 
Station, 147 

Stationnement, 102, 147 
Storage, 43, 102 
Surgical tores, 8 
Surtaxe, 147 
Stvitch, 6 



Verification, 148 

Viaduc, 167 

Vidange, 167 

Vitesse de pleine marclie, 

167 
Voie charretiere, 167 
Voie de security, 167 
Voie de tiroir, 167 
Voie de triage, 167 
Voiture, 166 

Voiture de messagerie, 166 
Wagons, 166 
Wagon nets, 102 
Way-bill, 61, 88 
Weighing machine, 7 
Without discrimination, 

147 
Wrecks, 6 
Yard siding, 167 



Digitized by 



Google 



INDEX DES SARCLTTRES 
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pages indiquees dans la Table des matieres. Les chitfres renvoi en t aux page?*. 



adresser qq'un, 131 

a part, 52 

applicants, 74 

appropriations, 191 

assistance a l'ecole, 154 

autoriser de, 74 

banquetter qq'un, 110 

boiserie, 191 

cadre, 131 

Canada (le) pour les Can., 109 

canceller, 53 

contracter, 191 

controle, 109 

controler, 109 

cotation, 109 

critiquer contre, 52 

engagement, 52 



en rapport avec, 74 
en relation avec, 110 
entertainment, 53 
graduer, 73 

inclinations de voix, 53 
investir, 110 
malgre que, 132 
mailer, 132 
organe, 191 
party, 132 

personne ejmmeree, 154 
pre^tendre a vouloir, 153 
puissance lumineuse, 73 
realiser, 191 
r&rograder a, 73 
taut qu'a, 155, 159 
Universite Laval, 191 
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176 



James Geddes .tr, American French Dialect comjxirison, Paper No 1 

(A. Rivard-Laglanderie.) 
James Geddes jr, American French Dialect comjxtrison, Paper No 2 

(A. Rivard-Laglanderie.) 
Gilli^ron et Edmont, Atlas linguistique de la France, ler fascicule (Id.) 75 
Gilli^ron et Edmont, Atlas linguistique de la France, 2e fascicule (Id.) 133 
Ch. Guerlin de Gu er. A tlas dialectologique de Normandie, ler fascicule (Id.) 95 
O.-J. Magnan, Memorial mr V Education an Canwhi (Id.) 156 

E.-Z. Massicotte, Conteurs canadiens-francais du XIXe Steele (Id.) 75 

Ed.-F. Surveykr, Une vieille question (Id.) 115 
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A lire 159, 195 

L'Amour des proces (Le Pays Normandj 136 

L'Anglais en France 18 

Arriviste 136 

L' Association celtique 195 

Aubel et ameuiUer (La Revue des Parlers jxtpulaires) -. .. 143 

Le Breton 54 

Le Bulletin en France (Le Ttrroir Breton) 54 

Le Bulletin a l'&ole 194 

E.-J.-P. Buron 194 

Canadian isroes 16 

Cercles d^tude 7. 33, 39, 54, 96, 111, 156. 196 

Cheniquer * 18, 60 

Une coquille 159 

Devise 41 

Les Ecrivains norroands contemporains 186 

Election des directeurs de la Societe du Parler franeais 33, 120 

E muet 74 

L'e muet dans les vers 194 

Enseignement des langues etrangeres 136 

Etudions notr* langue 1,59 

Ch.-Th. Feret 186, 194 

Le Frangais a Guernesey 18 

Glossaire des Patois de la Suisse romande Ill 

M. Ch. Guerlin de Gner 77 

Hear ! Hear /. , 39 

Hourrah ! 39 

M. de Labriolle et le Canada 155 

La langue bretonne 54, 195 

Modern Lawjntvje notes .' 195 

" Neuf mois sur vingt ans " 195 

Noms de la chau ve-souris 34 

Orderl 39 

L'Orthographe phonetit jue. 76 

Le Parlanjkt saintongeais 17, 55 

Le Parler franeais a Waterloo 132, 196 
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Parlers populaires .' 196 

Progression des Canadiens-Francais 194 

La Bevue de$ Parlers populairea 16, 18, 19, 196 

Richease de la langue 195 

La Socie'te' Saint- Jean-Baptiste de Waterloo 132. 195 

Le Soleil et YEvtnement 34 

La Sonoscribine 17 

La St^nodactyle 74 

" Vive la Canadienne " en France 156 



ERRATA 

P. 12. Au lieu de " apraiser " (dans quelques exeraplaires), lisez " appraiser ". 

P. 147, 4e ligne. Au lieu de " l'engin ", lisez " la locomotive ". 

P. 155, 2e ligne. Au lieu de " quand a ", lisez " quant k ". 

P. 173, derniere ligne. Au lieu de " parlaient ", lisez " parlait ". 
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